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Aux Sceptiques! 

I/âutre jour, nous parlions à un fermier de la malheureuse 
Russie, du pian quinquennal dont le succès n'a pas répondu aux 
espérances, de la condition déplorable des paysans et du paupérisme 
des prolétaires. Nous ajoutions qu’il fallait remercier la Providence 
d’avoir échappé aux atrocités du régime communiste, mais que nous 
n’étions pas assurés d’en être protégés bien longtemps, puisque déjà 
des germes do la doctrine révolutionnaire sc sont introduits dans 
toutes les couches de notre jeune et saine population, depuis la 
classe des humbles tâcherons jusque dans la noble assemblée de nos 
parlementaires. .. . 

Après nous avoir écouté d’une façon plus ou moins distraite, 
notre homme répondit crânement que tout le mal que l’on dit de la 
Russie est pure exagération de journalistes plus ou moins renseignés, 
qu’apres tout Ift Russie, sous le règne de Lénine et de Staline, avait 
réussi à se remettre sur ses pieds au point de vue financier et que la 
condition du fermier soviétique, à l’heure actuelle, n’est pas pire que 
celle du fermier canadien et qu’il serait peut-être avantageux d’es- 
sâyer le système pour mater les capitalistes. . . . 

Voilà une opinion qui trotte dans plus'd'une tête affolée par le 
marasme dos affaires. A celles-là, nous disons que l’état actuel de 
la Russie est pire que ne le peuvent traduire les maigres rapports 
des journaux. Lisez ce que relatent des gens qui parlent avec con¬ 
naissance de cause, 

La comtesse do Tolstoy déclare que jamais depuis le règne d'Ivan 
le Terrible, qui prenait plaisir à torturer le peuple et mourut en 
1854 il n’v eut tant de souffrances en Russie qu'à l’heure actuelle. 

M. David Toews, de Rosthcrn, Sask., en contact continuel avec 
des Russes du paradis soviétique, écrit dans le “Leader Post” de 
Régina que même sous le régime de cet insigne dément; — Ivan le 
Terrible.— la misère ne fut pas aussi générale qu’elle no l’est présente¬ 
ment- dans l’U.R.S.vS., “Nous recevons journellement cent lettres, 
quelquefois jusqu’à cinq cents de la Russie.’’ 

D’après M. Toews, ees lettres viennent de presque tous les coins 
de. la Russie; des colonies autrefois prospères de Pt kra’ne, des pays 
riverains de la. Volga, des régions situées au sud do l’Arehangelisk, 
dé la Sibérie nordique, des campagnes désolées des Monts Durais, de 
l’Asie centrale ou dos- populations, jadis à l’aise, ont été exilées ou 
réduites a la misère noire. 

‘‘Rien que ces lettres soient rédigées avec réticence, — car la 
censure est toujours en éveil —* nous pouvons lire entre les lignes 
que des milliers, oui, des millions de vies périssent-par manque do 
nourriture et de vêtements. 

• ‘‘Lorsque M. Woodsworlh — qui. je crois, a séjourné une quin¬ 
zaine de jours à Moscou et Léningrad — s’écriât avec emphase, au 
cours d’un di cours à Saskatoon sur la situation russe, que le peuple 
ne portait pas de haillons, il avait raison, s’il entendat par là que 
la population agraire et une notable partie de la population ouvrière 
avaient même perdu leurs vêlements dépenaillés. Pas de pain et 
rien que des guenilles ! disent les lettres. 

M. Toew , cite le Dr Lcaoock, professeur d'économie politique au 
McGill do Montréal. Au dire de ce dernier, le communisme soviétique 
jn’jcst pas cette communauté fondée sur la charité et la fraternité — 
.co,mmr Je pensent, ou du moins le prétendent certains propagandistes 
ou marchands de réformes économiques au Canada —, mais bien 
l’asservis-ornent des masses par ni groupe restreint de tyrans, servis par 
des régiments de soldats armés de pied en cap, sans compter les sergents 
do la sûreté publique, les multitudes d’espions, les camps do déten¬ 
tion, la peine de mort: autant d’instrument s inventés pour faire 
observer des ordres tyranniques et spoliateurs. 

Au Canada, de longues théories d’amateurs de sport se pressent, 
au milieu des rires et gais propos, aux abords des patinoires; à Moscou, 
de longues files d’affamés, grelottants de froid, attendent un morceau 
de pain. Ils ne parlent pas, quelqu’un pourrait les entendre; ils ne 
rient pa v s, quelqu’un pourrait dénoncer.... Derrière les portes ver¬ 
rouillées, l’on tremble. On n’est pas sûr de sa vie. 

“Je n’ai jamais été on Russie non plus qu'en enfer, mais je n’ai 
pas besoin d'y aller pour savoir ce qui s'y passe ! déclare le Dr Lea- 
cock. 

Cette description n'est pas exagérée dit M. Toews. Dans toutes 
les lettres, on no cesse de demander du pain. Un peuple, qui n’a pas 
commis de crime si ce n’est d’avoir glané quelques épis après la 
moisson, est exilé ou fusillé. Kt le monde ne s’en occupe pas. Si des 
femmes, des hommes et des enfants sont abattus par les mitrailleuses 
pour avoir refusé de remettre leur dernière mesure de froment aux 
collecteurs du gouvernement; si des hommes sont chasses dans les 
régions glaciales laissant les femmes et les enfants à leur triste sort, 
les journaux n'en‘disent qu’un mot. Et M. Toews termine en af¬ 
firmant que malgré cela des gens préfèrent le système russe à notre 
présente forme» de gouvernement. Il n’v a pas de mots dans aucune 
langue pour décrire suffisamment les cruautés le? plus brutales per¬ 
pétrées dans cet infortuné «pays par dos tyrans qui, avant d’être les 
dictateurs de LU.ILS.S., étaient des cambrioleurs de banques. M. 
Toews invitent ceux qui seraient encore hésitants au sujet de la 
véracité des faits à parcourir les milliers de lettres reçues de la Russie 
soviétique. 

Voilà, à notre avis, dos témoignages irrécusables. Nous les offrons 
à-nos sceptiques, à tous ceux qui seraient enclins à croire qu’en Russie 
on est encore mieux qu'au Canada. Nous ne sachons pas que quel¬ 
qu’un soit mort de faim ou de froid en notre pays. Mais ce que nous 
savons c’est que l’on dépense des millions en secours pour améliorer 
le sort des indigents et que I on tâche par tous les moyens de res¬ 
taurer la situation économique do nos populations. 11 est injuste 
d’établir une comparaison ’ entre notre administration et celle de 
Russie. On ne compare pas des fripons, des tyrans avec des hommes 
d’Etat loyaux et passionnés du désir de fournier le plus d’aisance et 
de bonheur possible à leurs administrés. Aussi, dans la plus délabrée 
des mansardes et la plus humble des bicoques canadiennes,, il y a 
toujours eu de la liberté, de l’espoir et une miche de pain grâce à 
notre forme de gouvernement, à la fertilité do nos champs et à la 
générosité de nos populations. 

Nous avons un beau pays, des richesses naturelles incalculables, un 
peuple vigoureux et plein d’idéal. N’allons pas gâcher tout cela par 
l’esprit révolutionnaire des propagandistes nue nous envoient Staline 
et ses suppôts pour semer chez nous l’anarchie. Nous conseillons aux 
admirateurs do l’idéal soviétique d’aller faire l’expérience du régime 
de l’U.R.S.S. durant quelques mois. Après cela, ils viendront nous 
en donner des nouvelles, si seulement ils réussissent à sauver leur peau 

Joseph VALOIS, O.M.I 


Anniversaire de naissance 
de S. Exc. Mgr Charlebois 

Lundi dernier, la mission de Sturgeon Landing était le théâtre 
d’une cérémonie peu accoutumée. 

Une quinzaine de missionnaires des peuplades indiennes en¬ 
vironnantes s’étaient réunis pour célébrer le 71ème anniversaire de 

leur vénetré .pasteur, Son 
Excellence Mgr Ovide Char¬ 
lebois'; évêque du Keewatin, I 
qui, malgré son âge, n’a pas! 
craint do faire un long et 



La Session Provinciale 


DEUX LANGUES 
VALENT MIEUX 
QU’UNE 


ver ses chers chrétiens de 
Sturgeon Landing du bon¬ 
heur de sa visite. 

L-csy Pères, qui mission- 
mont dans ec rayon, sont 
accourus •s’agenouiller aux 
pieds de| Son Excellence 
pour recevoir sa bénédiction 
et lui présenter leurs voeiix 
de bonne fête. 

Nous profitons de l’oc¬ 
casion pour demander à S. 
Exe. Mgr Charlebois, l'un 
des fondateurs du “Patriote” 
de (bien vouloir faire de¬ 
scendre sur cette oeuvre do 
presse chère à son grand 
coeur d’évêque, les béné¬ 
dictions du ciel. 

Nous lui offrons nos hommages et prions la divine Providence 
de conserver encore longtemps aux rudes labeurs de l’évangélisation 
du nord l’un de nos plus grands apôt res de l’Ouest A 

'*ÂD M l LT OS KT FA U ST I SS I MOS ÆNOS” 


.La nomination du lieutenant co- 
pénible voyage en traîne loncl René Landry à la Commis- 
i chiens, f fin de no pas pri- 1 sion canadienne de la radio a {(fit 

' gloser bien du monde *. Les journaux 


Pas d’ultimatum à l’Autriche 

On prétend que l’Italie a envoyé 40,300 Carabines et 
200 mitrailleuses à PAutriche 


VIENNE. — Le ministère des Af- février et qu’elle revêtait surtout 1» 
faires Etrangères d’Autriche a* as- caractère d’une demande de rensei- 
suré la Presse Associée qu’il «n*n- isuements sur l’envoi d’armes en 
vait reçu de la France aucun nlli- Hongrie). Le gouvernement fran- 
matum ni aucune demande de des- çais aurait demandé que l'Autriche 

s’assure si une partie des armes a 
été renvoyée en Hongrie. Il aurait 
aussi demandé à V Autriche de s’as¬ 
surer que to.-pj les armes ont été 


ont apprécié différemment ce 
choix. Voici ce qu écrit à son tour 
le “Leader" de Régina sous le ti¬ 
tre “The Bi-ltngual Man Got it": .... 

“Le lieutenant colonel René 
Landry de Québec a été nommé 
secrétaire de la Commission de la 
Radio canadienne, instituée par 
M. Bennett pour contrôler les é- 
missions radiophoniques. 

' “Le lieutenant colonel Landry 
parle et écrit le français et l’an¬ 
glais. Certains, en Sa'skatchewan, 
apprendront avec intérêt que cet¬ 
te position, créée par le gouverne¬ 
ment fédéral, n’était accessible 
qu’à un bilingue. Ceux qui vou¬ 
aient ignorer le français en no 


LA TAXE DU REVENU A 
RAPPORTÉ $375,736.90 

» Quelques bills 


Le Dr R. H. Smith, cons., de la 
ville de Moose-Jaw, est en position 
de dire aux membres du cabinet 
Anderson: “Je vous avais avertis.” 

L’an dernier, il s’opposait à l’im- 
posiHon d’une taxe sur le revenu en 
prédisant que la perception n’a't- 
teindrait pas la moitié de la somme 
prévue par les estimés du trésorier 
provincial, et dont le montant de¬ 
vait s’élever à 775,000. 

Lundi dernier, l’hon. MacPherson 
répondit au Dr Smith que la som¬ 
me de $375,736,90 avait été perçue 
pour la taxe du revenu de 1932. 

D’après le trésorier provincial, 
l’administration de la loi des im¬ 
pôts sur le revenu avait coûté $33,- 
279.75 à date du 31 décembre 1932. 


Les bills modifiant la loi de com¬ 
pensation aux ouvriers et la loi des 
pensions au département des télé- 
Ire province constateront que les phones ont subi la troisième leetu- 
postes les plus importants du gou re 

vernement sont 'interdits à ceux j Les bills relatifs à la loi de l’ar- 
qui ne savent pas le français. penla'gc des terres en Saskatchewan 

et à, celle des forêts ont été acceptés 


“Deux langues vaient mieux 
qu’une dans le monde civilisé. M. 
Bennett, en spécifiant que ledit 
secrétaire devait être bilingue, a 
appuyé sur ce fait (les deux lan¬ 
gues) à propos du service civil. 


truction ou de remise des armes 
envoyées par l’Italie. Le ministère 
annonce simplement que l’Autriche 
a reçu une liste de questions con¬ 
cernant l'envoi d’armes, laquelle 
est accompagnée d’une demande de 
réponse dans les quinze jours. 

LA FRANGE BLAMEE 


Le “Leader Post" reprend un ar- 
g liment que nous avons fait valoir 
maintes et maintes fois en faveur 
j du français dans les écoles de notre 
province, à savoir: la nécessité des 
| lieux tangua , d'abord et naturelle¬ 
ment dans les relations diplomati- 
V /ues Internationa \:s , puis ensuite 
dans tes rapports quotidiens et iné- 
! vilablcs des races française et an - 
1 glaise * au Canada. 


en deuxième lecture. 


La Chambre réunie en comité a 
discuté longuement la loi des com- 
pagnles qui comprend- 24.9 clauses. 


Dunn n’est pas conservateur 


C. M. Dunn, lib. Pheasant Hills, 
sc plaint qu’on l’ait décrit dans les 
I colonnes du “Leader Post” comme 
[étant un futur candidat conserva 1 - 
teur pour la circonscription fédé¬ 
rale de Melleville. 


renvoyées à l’endroit d’origine ou 
de les détruire. 

Le Giornale dit que la noie fran¬ 
çaise fait sans doute allusion à l’en¬ 
voi soi-disant de 40,000 carabines et 


ROME. — Tous les journaux ita¬ 
liens ont attaqué la France, préten¬ 
dant que le soi-disant ultimatum à 
l’Autriche concernant un envoi ! 
d’armes d'Italie est du camouflage 
afin de détourner l’attention des 
préparatifs militaires anti-italiens, j 
On nie que les armes aient Mé en* 1 
voyées à PAutriche pour fins de . 
guerre et on accuse la France d’m- ! 
nier la Tchécoslovaquie et la Von- | 
goslavie. Le Giornale d’Italia, de j 
Rome, et le Popolo d’Italia, organe | VIENNE, 
de Mussolini, sont les plus expiai une. guerre 
tes. 

Le prétendu Ultimatum deman¬ 


de 200 mitrailleuses d’Italie en Au- j 
trielm. Le ministère des Affaires 
Etrangères d’Italie a déclaré aux 
ambassadeurs de'Grande-Bretagne et 
de. France que l’envoi se compo¬ 
sait d’armes qui appartenaient au¬ 
trefois à PAutriche et qui furent 
envoyées en Italie pbur y être ré¬ 
parées. 


Dans le gueule du loup 


Plus de connaissance du français 
aurait mué bien des francophobes 
1 en francophiles . Du moins, beau¬ 
coup de préjugés auraient disparu 
i et partant bien des querelles n'au¬ 
raient pu être déclanchées pour fins 
politiques ou autres. , r 

On aurait eu moins à souffrir de 
paît et d’autre, en plusieurs provin¬ 
ces, si, dès les tendres années, on • 
avait enseigné à nos petits frères 
anglais assez de français pour qu'ils 
apprennent à nous connaître assez 
pour nous estimer. 


Autriche. — Prédisant 
entre l’Italie et la Yu- 
gôslavic, le journal Wiener Nens- 
ter Naclirichten a fait, le 20 février, 


dant au gouvernement d’Autriche appel à l’union de l’Autriche avec 
de se départir des armes et des mû- l’Allemagne, dans l’espoir que celle 


nitions d’ici à deux semaines a éié 
public. La Grande-Bretagne aurait 
approuvé l’attitude de la France, 
parce que la concentration des ar¬ 
mes viole le traité de paix d’après- 
guerre avec l’Autriche. 

(Une dépêche de Paris dit crue H 
note à PAutriche a été remise le 11 


ci sauvera celle-là de la “destruc¬ 
tion, de la dévastation ci de l’an¬ 
nihilation”. 

En cas d’hostilités, ce même jour¬ 
nal dit qu’il sera curieux de voir 
quels prétextes annoncera Pilaiio 
pour se justifier de faire de l’Au¬ 
triche un champ de bataille. 


“Deux langues valent mieux qu'u 
ne." An point de vue culturel, le 
fait est indubitable. Des trésors lit¬ 
téraires, artistiques, scientifiques, 
d'une richesse incalculable , .se dé¬ 
codent aux linguistes et dont ne 
peuvent jouir les intellÿgences é- 
troites, qui se cantonnent jalouse¬ 
ment dans les limites des vocables 
d'une langue. 


REGINA. — Cette semaine, l’ho¬ 
norable C. Mclntosh, de Kinistino* 
introduira un bill permettant à tous 
les citoyens de la province de jouir 
des avantages de la loi pour le re¬ 
dressement des dettes. On s’attend 
à ce que sa motion soit fortement 
combattue. 

L’honorable M. AV. C. Fraser, con¬ 
servateur de- Souris, se propose d’in 
troduire un bill demandant que la 
fabrication des armes et des muni¬ 
tions de guerre soit soumise au 
contrôle de l’Etat dans le but d’ar- 
yêter toute propagande particuliè¬ 
re en faveur de la guerre. 

Sur demande de l’honorable J. 
Hogan, libéral de Vonda, nous ap¬ 
prenons avec surprise que le gou¬ 
vernement a fait un profit net de 
$130,535.77 pour vente de bière et 
de vin pendant l’année 1932. Et on 
parle de crise! 

Un bill proposé par A. L. Grant, 
libéral, permettant la formation 
d’un comité spécial avec mission 
d’étudier divers plans et suggestions 
de nature à améliorer la situation 
agricole en Saskatchewan vient 
d’être passé. Jeudi dernier, le pre¬ 
mier ministre annonçait les noms 
des membres de ce comité. Ils pré¬ 
senteront leur rapport à la Légis¬ 
lature. \ 

Voici les onze membres de ce co¬ 
mité: 

D. S. Hutehison, cons., Arnt River, 
R. P. Eades, cons., Merose; A. J. 
McLeod, cons., Wilkie; R. J. Grca- 
ves, cons., Mclfort; S. W. Ilorner, 
prog., Francis; G. J. McLean, ind, 
Cut Knife; E. S. Whatley, ouvrier- 
agraire, Kindersley; A. L. Grant, 


“Je suis diamétralement opposé 
aux conservateurs, et le rapport est hotukeu; R. F. McGregor, lib 
faux.” Gravelbourg: James Hoga'n, lib., 

Anderson répondit: “Si l’hon. Vonda 1 ; J. M. Parker, lib., Touçh- 
membre refuse l’honneur que lui WOO( L et George Cockburn, lib., 
confère le “Leader”, nous accepte- -Rédbcrry. 
rons ses explications. ; Suit#* à la page 2 


Les Activités del’A.C.C.F. 


TENTATIVE D’ASSASSINAT 

CONTRE ROOSEVELT 


Le maire de Chicago, Anton Cermak, gravement blessé 

MIAMI, Floride. — Un ba'ndit qui aida» à relever le blessé et l'accom- 
déteste tout gouvernement a tenté .pogna à l’hôpital, 
jeudi dernier d’assassiner le prési- Les autres blessés sont: Mme Joe 
dcnt-élu des Etats-Unis, Franklin- j-Gill, Miami, atteinte à l’abdomen; 
D. Roosevelt, mais il a manqué son ,Mlle Margaret Kruis, de Newark, 

N.-.T., blessée à la main; William 


Des postes importants sont réser¬ 
vés à ceux gui parlent les deux lan¬ 
gues dit le “Leader". Ce fait devrait 
stimuler nos jeunes dans l'étude ap¬ 
pliquée des 2 langues, du français 
en particulier, puisque cette der- 
dornière langue est sacrifiée à l'a¬ 
vantage de Vautre dans le program¬ 
me scolaire. Nos petits canadiens 
ne comprennent pas, à leur âge, fini 
portance des deux langues pour 
leur avenir, c'est aux parents qu'in¬ 
combe le devoir de les leur faire 
apprendre. - - 


coup. Toutefois les cinq balles qu'il 
a tirées ont blesse cinq autres per¬ 
sonnes, dont le maire de Chicago, 
An Ion Cermak. 

Au moyen d’un pistolet de cali¬ 
bre 32, Gniseppt Zingara, de New- 
York, fit feu parmi une foule réunie 
près de l’automobile do Roosevelt, 
dans le parc en face d la baie, où 
le futur président venait de termi¬ 
ner un discours. 

Le maire Cermak. qui était en ar¬ 
riére de l’automobile de Roosevelt, 
est l’un dos blessés. Une balle alla 


Sinnolt, policier de New-York, at¬ 
teint à la tête; Russell Caldwell. de 
Miami, blessé également à la tête. 
ROOSEVELT NON BLESSE 
T.a confusion régna pendant qucl- 
(Suito à la nage 5> 


Au pénitencier pour la vie 


Quelques journalistes de la presse 
anglaise commencent enfin à voir 
clair et à comprendre que nos re¬ 
vendications sont fondées sur la 
justice et la logique, et que les deux 
langues sont indispensables pour 
remplir dignement certaines fonc¬ 
tions importantes au Canada . 

. .Nous ne voulons pas douter de la 
sincérité du “ Leader", mais nous 
goûterions davantage scs articles 
sur le français, s'il s'en servait vn 
peu moins pour narguer ou démolir 
un clan que pour ouvrir VintcUi- 


W A S111N G TON. — Giuseppe Zan- gence de scs lecteurs à la nécessi- 
gara, qui attenta à la vie du prési- té du bilinguisme an Canada. Ce 
dont élu. Franklin D. Roosevelt, j serait, il nous semble, un motif 

. _ _ vient d’être condamné à 80 ans de [pins noble et l'effet en serait plus 

se loger dans l’abdomen. Roosevelt pénitencier. heureux . ir \ . J- V. 


LISIEUX 

Le comité paroissial pour l’an¬ 
née 1933 se compose des personnes 
suivantes: 

Prés. M. Jea'a Desbaye; vice-prés, 
j M. Geo. Préfontaine; sec. M. L. Isa- 
|belle; directeurs: MM. Armand Fa- 
fard, J. T. Létourneau; Emile La¬ 
montagne, Orner Préfontaine, E. L. 
j Dupont. Le nouveau comité se pro¬ 
pose d’organiser plusieurs séances 
instructives autant que récréatives 
au cours de l’hiver,. 

FERLAND 

Comité paroissial pour 1933: 
Prés. J. N. Couture; vice-prés. Jos. 
Nogue; sec. H. A. Barsalou; direc¬ 
teurs: Louis Fournier, Antonio 
Fournier, Alphonse Dion, Aristide 
Fournier, Jos Morin. 

[STORTIIOAKS 

Comité paroissial pour 1933: 
Prés. Lucien Houde; vice-prés. Gas¬ 
ton Blérot; sec. Ed. Planiont; di¬ 
recteurs: A. Pierrette, Albert Blé- 
rot, Octave Carrière, A. N. Chicoi- 
ne. Chroniqueur au “Patriote”: Oc- 
|tave Carrière. M. Ed. Plamont, se¬ 
crétaire du comité, nous a fait par¬ 
venir un chèque de $15.00 on ac- 
compte sur la contribution à l'As¬ 
sociation et nous a'ssure que le co¬ 
mité compte sc reprendre un peu 
plus tard pour compléter cette 
somme. Nos sincères remercie¬ 
ments. 

DUOK LAKE 

M. Charles Klein, président du co 
mité paroissial, vient (le nous a- 
dresser une bonne lettre accompa¬ 
gnée d’un chèque de $30.00. Là 
aussi les membres du comité ne dé¬ 
sespèrent pas de pouvoir complé¬ 


ter la contribution due à l’Associa¬ 
tion. Cordial merci. L’élection da 
comité pour 1933 se fera un peu 
plus tard. 

ST-HUBERT 

Comité pour 1933: Prés. M. F. 
Dunand; vice-prés. M. O. Praud; 
sec. M. P. Mullie; Directeurs: MM. 
V. Beauregard, J. Couronné, E. 
Gatin, J. Raiwet. A. Gérard. 

CANTAL 

Comité pour 1933: Prés. M. Cy- 
prien Bertbolet; vice-prés. M. Louis 
Germain; sec. Théodore Landry; 
directeurs: MM. Paul Lemieux, 
Maurice Laval, Mlle Rose-Alma Lan 
rent, Mme Wilfrid Hamel, MM. Ca¬ 
mille Bcrtholet, Camille Lemieux. » 

CONGRES DE LA SASKATCHE¬ 
WAN SCHOOL TRUSTEES 

M. Samuel Bonneau, vicc^prési- 
dent de notre Association de com¬ 
missaires d’échle et chef de la ré¬ 
gion de Gravelbourg, est allé repré- 
! senter l’A.C.F.C., au congrès de la 
Saskatchewan School Trustées’ qui 
a eu lieu à Régina la semaine der¬ 
nière. 


Menace de Guerre 


PARIS. — Les services publics 
ont été interrompus durant une 
heure et demie, le 20 février. Les 
fonctionnaires ont mis la vie du 
gouvernement en danger par leurs 
menaces de grève en protestation 
contre la baisse de leurs salaires. 

Les socialistes parlementaires 
sympathisent avec les fonctionnai¬ 
res, mais le Sénat menace de faille 
tomber le gouvernement si ce der¬ 
nier cède devant les exigences des 
employés. 
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LE PATRIOTE DE L’OUEST, mercredi le 22 février I 933 


“LA VIE FRANÇAISE” 

La France Pacifique A Réduit 

Volontairement Son Armée 


Les erreurs les plus graves ont été répandues à l’étranger par une propagande hostile con¬ 
cernant “La France militaire”; des personnalités de premier plan dans des Etats 
étrangers n’ont pas craint de s’en faire l'écho; aussi croyons-nous devoir publier les 
tableaux suivants qui mettront à né ant ces fables ridicules.. Les chiffres nous ont; 
été remis par le Comité France-Amér ique, qui en garanti l’exactitude. Ils mon¬ 
treront que la France, éprise de paix, réduit son armée autant qu’elle le peut, n’ayant 
en vue que sa défense; le minimum auquel elle s’astreint est celui auquel le danger 
la contraint; comme l’a dit le président du Conseil, “cette fois-ci, il s’agit de la vie 
des enfants de ce pays”. 


L’EVOLUTION DES FORCES TERRESTRES FRANÇAISE DE 1913 A 1933 


Pour exposer les grandes lignes 
de l’évolution des forces militaires 
françaises de 1913 à 1933, on exa¬ 
minera successivement: 

1. La situation en février 1913; 

2. La situation en juillet 1914; 

3. Le retour au pied de paix; 
fl. L^i 1ère étape de la réduction 

de nos forces de 1921 à 1924. 

5. La 2ème étape de la réduc¬ 
tion de 1924 à 1932. 

1. LA SITUATION EN FEVRIER 

1913 

Le statut de Tannée française à 
cette date résultait de :: la loi d’or¬ 
ganisation générale de 1873; la loi 
des cadres et effectifs de 1875; la 
loi de. recrutement de 1905 (service 
de ,2 ans). 

—44 divisions d’infanterie. 

—10 ilivisions de Cavalerie. 

Ses effectifs étaient de: 747.000 
dont 32.000 officiers ainsi répartis. 
—520.000 hommes, 25.350 officiers 
en France. 

—194.500 hommçs, 66,750 officiers 
outrc-Mer (Algérie, Tunisie, Ma¬ 
roc et Colonies). 

2. LA SITUATION EN JUILLET 

1914 

On sait que, devant la menace al¬ 
lemande, la France en août 1913 
réalisa 1 une majoration d’effectifs 
par la substitution de la loi de 3 
ans à celle qui édictait 2 ans de 
service. 

. Les effectifs furent à cette date: 
979.000 hommes, dont 32.350 offi¬ 
ciers, 
v 

3. LE RETOUR AU PIED DE PAIX 

Après la signature du Traité, 
l’Armée aurait dû légalement être 
ramenée à son organisation et à 
ses effectifs de 1914 (service de 3 
ans). 

.Mais les circonstances rendaient 
impossibles l’application de ce sta¬ 
tut: lourdes charges extérieures, — 
remise en ordre de notre domaine 
colonial, — modifications profon¬ 
des dans l’organisation résultant de 
la guerre. 

Ainsi en 1921 l’armée française 
comptait: en Europe 52 divisions 
d’infanterie et 6 divisions de ca¬ 
valerie. 

Ses effectifs atteignaient: 837.- 
500 dont 40.950 officiers ainsi ré¬ 
partis: 

—483.000 hommes, 30.300 officiers 


en Europe (France, pays Rhénans, 
Sarre, Haute-S'ilésie). 

Il suffit de considérer ces chif¬ 
fres pour se rendre compte — 313.- 
000 hommes 10.650 officiers (Ou¬ 
tre-Mer). 

4. LA PREMIERE ETAPE DE LA 
REDUCTION DES FORCES 
(1921-1924) 

La Nation était unanime à sou¬ 
haiter la réduction de ces forces. 
D’ailleurs le contrôle du désarme¬ 
ment de l’Allemagne par une Com¬ 
mission -interalliée, conjugué avec 
l’occupation de la barrière du Rhin, 
offrait des garanties. 

Sans attendre le vote des projets 
de loi nécessaires, le Gouverne¬ 
ment en mars 1922 renvoya la clas¬ 
se 1920 a ! u bout de 2 ans de service 
(au lieu de 3 ans). 

Par la loi du. 1er avril 1933 la 
durée du service était ensuite ra¬ 
menée à 18 mois, donc diminuée 
de moitié par rapport à 1914. 

Comme conséquence, à la lin de 
1924 l’Armée française ne comptait 
en Europe que 32 divisions au lieu 
de 52 en 1921 et 44 en 1913. 

Ses effectifs étaient passés à 
674,000 dont 32,000 officiers, ré¬ 
duction de 23 pour cent pour les 
officiers et de 19 pour cent pour Ici 
troupe. 

5. LA DEUXIEME ETAPE DE LA 
REDUCTION (1924-1928) 

La loi du 1er avril 1923 sur le 
recrutement avait fait prévoir une 
nouvelle réduction des charges mi¬ 
litaires. Mais les circonstances a- 
vaient retardé l’exécution de ce 
programme: d’une part, difficultés 
intérieures: au Parlement les con¬ 
ceptions s’opposaient; la crise fi¬ 
nancière ne favorisait pas l’adop¬ 
tion d’un système militaire fatale¬ 
ment plus coûteux; d’autres part, 
difficultés extérieures: les troubles 
du Maroc et de Syrie exigeaient 
l’envoi de renforts importants 
(72.000 hommes). 

Ce n’est qu’en 1925 que les cir¬ 
constances permirent de poursui¬ 
vre l’effort de réduction qui abou¬ 
tit au statut actuel voté en 1927-1928 
Nouvelle organisation de l’Armée, 
comportant la constitution de 
forces mobiles pour répondre aux 
besoins d’Outre-Mer; Loi d’un 
a'n, correspondant à une réduction 
de 2-3 de la durée du service par 


rapport à 1914 et de moitié par rap¬ 
port à 1913. 

Pour parer à la chute des effec¬ 
tifs inutilisables résultant de la di¬ 
minution de la durée du service, on 
a dû alors prévoir pour les besoins 
d’Outre-Mer et les nécessités de 
l’instruction, plus de militaires de 
carrière. 

L’armée actuelle comprend en 
France 25 divisions d’infanterie 
(dont 5 organisées en vue de leur 
emploi Outre-Mer) et 5 de cavale¬ 
rie. 

Ses effectifs théoriques s’élèvent 
à 608.270 dont 30,.270 officiers 
(chiffres fournis dans le Mémoran¬ 
dum français du 15 juillet adressé 
à la Société des Nations). 

Leur répartition est la suivante: 

En France: forces métropolitai¬ 
nes 290.300, dont 19.530 officiers; 
forces mobiles 71.820 dont 2.000 of¬ 
ficiers; Outre-Mer: 246.150, dont 
8.740 officiers. 

Mais ces chiffres ne donnent pas 
encore une idée exacte de la véri¬ 
table réduction de nos forces utili¬ 
sables en France. En effet, les be¬ 
soins du maintien de Tordre dans 
les territoires d’Outre-Mer exigent 
maintenant, — en plus de la pré¬ 
sence constante hors de la Métro¬ 
pole de 40 000 de nos forées, — la 
spécialisation dans la Métropole de 
70.000 hommes dit de (force mobi¬ 
le) susceptible d'être à tout mo¬ 
ment appelés à l’extérieur. 

Enfin, alors qu’avant la guerre 
la totalité de l’effectif stationné en 
France était mobilisable pendant 
la moitié de Tannée, depuis l’adop¬ 
tion d'un service à court terme avec 
incorporation en deux contingents, 
une demi classe est eh permanence 
à l’instruction. 

Dès lors, les forces utilisables en 
permanence dans la Métropole sont 
passées d’un effectif de 500.000 en 
1913 à 400.000 en 1921 et 163.000 
en 1932, ce qui représente à cette 
dernière date une réduction de 67 
pour cent pa'r rapport à 1913. 

Encore convient-il de remarquer 
que les chiffres donnés ci-dessus 
pour nos effectifs actuels (effectifs 
blogaux: 608.000 et hommes ins¬ 
truits utilisables dans la Métropo¬ 
le: 163.000 sont des chiffres théori¬ 
ques correspondants à l’application 
intégrale de notre statut légal. Ils 
n’ont jamais été atteints jusqu’ici en 
raison de la réalisation progressi¬ 
ve du pa'ssage au service d’un an. 
C’est .ainsi que les chiffres figurant 


La Session 

(Suite (le ut paye 1.) 

M. Dunn 


REGINA. — Une chaude discus¬ 
sion s'éleva jeudi dernier à la Chain 
bre entre l’honorable C. M. Dunn, 
libéral, et l’honorable W. C. Buckle, 
ministre de TAgricuÜure, à l’occa¬ 
sion d’une résolution de M. Dunn, 
condamnant fortement le mur ta¬ 
rifaire élevé pa'r le gouvernement 
fédéral contre* les produits euro¬ 
péens, ainsi que le pouvoir arbitrai¬ 
re et exclusif que ce gouvernement 
s’arroge par rapport aux douanes, 
impôts, etc. 

Le résultat est que les pays étran¬ 
gers augmentent leur tarif sur les 
produits canadiens et cherchent à 
produire chez eux le blé dont ils 
ont besoin. Seul, un système de bas 
tarif peut rétablir un commerce nor 
mal, affirme-t-il. 


M. BUCKLE 

M. Buckle rétorque que ce sont 
les libéraux eux-mêmes qui ont 
haussé le tarif contre les pays euro¬ 
péens qui, à leur tour usèrent de 
représailles en augmentant leur 
j commerce avec l’Angleterre à notre 
détriment pendant le régime libé¬ 
ral. tandis que depuis ce temps, le 
marché des grains s’est développé, 
surtout en Angleterre. L’honorable 
M. .1. F. Brvanl clôtura' cet intéres¬ 
sant débat 

UN RAPPORT PARTIEL DE 
CETTE COMMISSION 

Vendredi et samedi prochains, 
nos députés auront la chance d’ex- 
pihner devant la Commission pour 
l’étude de l’Acte des Banques, leurs 
opinions et suggestions sur le sys¬ 
tème financier canadien à l’invi¬ 
tation de Peter Mc Ara, président de 
la Commission. Un rapport partiel 
!sera probablement donné penda'nt 
cette session et le res|e plus tard. 


Tribune Libre 


Sous cette rubrique , nous ne 'publions que les lettres qui nous par¬ 
viennent porteuses (Fune véritable signature et de l'adresse du 
correspondant. Nous laissons à nos correspondants la respon¬ 
sabilité di leurs écrits. 


Rév, Père Valois, 

Prince-Albert. 

Monsieur le Rédacteur, 

Je viens de lire et relire votre 
excellent article de fond dans le 
“Patriote” du 8 courant. Vous y 
prêchez la coopération des classes 
pour remédier à Téta 1 : actuel de dé¬ 
magogie économique. Je dois vous 
dire que je partage avec vous cette 
doctrine. Puisse-t-elle enfin être 
comprise et appliquée par la suite. 
Mais je dois aussi avouer qu’en fait, 
je n’y crois guère et je m’explique. 

Depuis des années, le développe¬ 
ment coopératif a rencontré de tel¬ 
les résistances de la part du capita 1 
organisé que les résultats pratiques 
ont été sensiblement réduits à rien. 

A partir de 1929, le crédit per¬ 
sonnel a disparu et de par ce fait 
même l’initiative individuelle a ces- 
.<é d’être partie intégrante de notre 
vie économique. L’homme abandon¬ 
né s’est rapproché de la bête, luttant 
exclusivement depuis pour sa pro¬ 
pre conservation, devenant égoïste 
par nécessité et ne s’attaquant 
aux problèmes du lendemain qu’a¬ 
vec réticence «et découragement. 

Cependant il me fait plaisir à di¬ 
re que, S’il receVaii dès main tenant 
la considération .qu’il mérite de par 
son passé; si on lui rendait justice 
en partageant avec lui les sacrifices 
nécessaires pour remettre en mar¬ 
che la machine économique, il ne re 
fuserait pas son concours. 

Mais quels sont les offres de coo- 
péraiion qu’il reçoit de ceux qui se 
sont associés avec lui dans ses en¬ 
treprises? 

Les banques ajoutent, tous les 3 
mois, à l’ancien taux, depuis 4 ans, 
les intérêts au capital; les compa¬ 
gnies de prêt consentent à la con¬ 
solidation des intérêts, rien de plus; 
les compagnies d’assurance-vie an¬ 
nulent, sa'ns autre forme de procès, 
les polices dont la prime reste im¬ 
payée et gardent l’argent versé an¬ 
térieurement; les compagnies de 


machines agricoles maintiennent 
leurs anciens prix, sans plus et nos 
gouvernements sont inopérants. 
Pourtant, le blé se vend 25 sous, le 
beurre 10, les oeufs 5 et les ani¬ 
maux se donnent. 

Comment sortir de cette situation 
désordonnée et intolérable. Puisque 
la coopération nous est refusée en 
hauts lieux, qu’allons-nous faire? 
Quels sont les moyens qui restent à 
notre disposition*? Le moyen révo¬ 
lutionnaire? l’action directe? nous 
ne voulons pas. Alors? Il y a encore 
le bulletin de vote auquel on n’a pas 
osé toucher encore. Mais comment 
allons-nous nous en servir? trois 
partis nous le demandent, on nous 
le demande à court délai. Le 
quel choisir? 

•Le parti conservateur n’est plus 
ou ne sera plus bien Vite qu’un 
squelette; il représente du reste la 
plus haute finance, Donc n’en par¬ 
lons pas. 

Le parti libéral (quel paradoxe 
dans son nom) veut paraît-il, abo¬ 
lir une partie du tarif, très bien, 
mais après? Après, rien, c’est tout. 
Absolument rien de liquidatif ni de 
constructif dans son programme. 
Nous savons trop aussi qu’il ne peut 
être qu’inopérant, la partie Organi¬ 
que et dirigeante du parti étant bien 
trop liée, directement ou indirecte¬ 
ment, avec nombreuses entreprises 
industrielles ou financières dont ,les 
griffes nous serrent à merci. Nous 
ne pouvons donc iul faire confian¬ 
ce. 

Reste le parti agra'lre. Certes, il 
ne représente pas l’idéal, mais il a 
un grand avantage, c’est d’avoir les 
mains nettes. Sa doctrine apparaît à 
certains comme étant ra'dicale. 
Soit! Aux grands maux les grands 
remèdes. Une opération chirurgi¬ 
cale est nécessaire. Acceptons-la. 
Des palliatifs ne serviraient de rien. 
Nous ingurgitons des pilules de¬ 
puis 4 ans et notre mal ne va qu’en 
augmentant. Du reste, si la doctrine 


TABLEAU INDIQUANT LE REDUCTION DE L’ARMEE FRANÇAISE DE 1913 A 1933 


Durée légale ' Effectifs ' Divisions Divisions 

Années d,u de l’armée active d’infanterie de la Cavalerie 

^ ~ service obligatoire • . (1) dans la Métropole dans la Métropole 

1913 . 2 ans (loi de 1905) , 747,0001 ((2) 44 (3) 10 (4) ’ 

1914 . 3 3ns (loi de 1913) 979,,000 (2) 44 (3) 10 (4) 

1914-1920 . P3& GRANDE GUERRE W L 

1921 . 3 ans (pratiquement 2 ans) 837,999 (2) 52 (5) (6) 6 (4) 

1924 . 18 mois (loi de 1923) 674,000 (2) ' 32 (6) 5 (4) 

1933 . 1 an (loi de 1928) 608,000, >(7) 25 (8) 5 (9) 


: (1) Non compris l’effectif des réservistes accomplissant leurs périodes de réserve; mais dans ces chiffres 
sont compris tous les effectifs des forces armées réguli ères en France et Outre-Mer (y compris les territoires 
coloniaux et les pays sous mandat). 

(2) Chiffres effectivement (3) A4 régiments d’infanterie. (4) A 6 régiments de cavalerie. (5) Dont: 6 
en pays Rhénan, 1 dans la Sarre, 1 en Haute-Silésie, 1 à Constantinople. ( 6 ) A 3 régiments d’infanterie. 

(7) Chiffres théoriques correspondant à l’application du statut militaire voté en 1927-1928 et qui n’ont 
encore jamais été réalisés. 

( 8 ) Dont 20 métropolitains à, 3 régiments d’infanterie et 5 divisions de force mobile pour les besoins 
d‘Outre-Mer (relève et renfort) comprenant des unités d’infanterie coloniale blanche et des unités d’indigènes 
Nord-Africains et Coloniaux. (9) A 4 régiment de cavalerie. 

L’ARMEE FRANÇAISE EN 1933 


. 'Effectifs . 

. Maxima .„ 

. Totaux . 

(En pratique, cet 
Effectif n’a jamais 
étç atteint 


Effectifs 

Stationnés 

dans 

Les territoires 
d’Outre-Mer 


608.000 246.000 


IForces mobiles-, réservé 
pour la relève 
spécialisées ou 
l’emploi dans lies terri¬ 
toires d’Outre-Mer, 
mais stationnées 
en France 

71.000 


Effectifs ' 
en Europe 
Continentale 
non-utfli*,ables| 
(ayant moins de 
6 mois 

sous les drapeaux)* 

128.000 


Effectifs 
en Europe 
Continentale 
utilisables . 
(ayant plus de 
6 mois 

sous les drapeaux) 

163.000 


aux budgets des dernières années, 
correspondent à des effectifs.très in 
férieurs à ces effectifs théoriques. 

Il suffit de considérer ces chif¬ 
fres pour se rendre compte du de¬ 
gré de désarmement de la France: 
163.000 hommes (officiers compris) 
utilisables immédiatement pour dé¬ 
fendre ses frontières terrestres. 

Une telle réduction n’a été pos¬ 
sible qu’en raison des trois circons¬ 
tances suivantes: 1. la France a con 
servé, par rapport à l’Allemagne, 
une supériorité d’armement édicté 
par le traité de Versailles, qui a pu 
être, dans line certaine mesure, con¬ 
servé en raison de la présence en 
Allemagne d’experts militaires fran¬ 
çais jusqu’en 1931; 2, la France a 


pu jusqu’à cette date contrôler dans 
une certaine mesure l’accroisse- 
ment des effectifs allemands et des 
formations libres à formes militai¬ 
re; 3. la France a établi de gra'nds 
travaux défensifs de fortifications 
sur sa frontière ouverte de l’Est. 

Quand la dernière loi de réduc¬ 
tion de service a été votée en 1928, 
la France avait encore la protection 
de Toccupa'tion partielle de la Rhé¬ 
nanie et le contrôle sur place qui 
empêchait l’Allemagne de faire de 
la rive gauche du Rhin une zone 
de préparation d’attaque contre la 
France. 

C’est affaire entre Français que 
de savoir si ces mesures et celles 
qui pourront encore être prises sont 


ou non trop empreintes d’optimis¬ 
me, si les garanties qu’elles don¬ 
nent sont suffisantes, en raison de 
la disparition de tout contrôle en 
Allemagne depuis 1931; mais il n’est 
pas un homme d’Etat étranger qui, 
considérant ces chiffres et ces faits, 
puisse légitimement croire que la 
France n’a donné volontairement et 
avant toute conférence de désarme¬ 
ment, lé témoignage de son esprit 
pacifique. 



ENCOURAGEZ 

LES ANNONCEURS 

DU PATRIOTE 
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L’Expérience de 

Vingt Siècles 


J estime que dans la famille, comme dans l’Etat, 
la meilleure source de richesse est l’économie,*’ 
disait Cicéron. L’expérience de vingt siècles con¬ 
firme cette vérité. Faites-en votre profit. L’épargne 
et le placement méthodiques vous assureront l’in¬ 
dépendance. Mettez de côté régulièrement l’argent 
dont vous n’avez pas besoin tout de suite. Ouvrez 
un compte d’épargne à la 

Banque Canadienne Nationale 

Actif, plus de $132,000,000 
Succursale à Prince-Albert C, A. Rousseau, gérant 
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chrétienne est la 1 seule vraie, c’est 
bien tout de même le programme 
du parti agraire qui, des trois, s’en 
rapproche le plus. 

L’étatisme? Mon Dieu! Oui, Une 
des plaies du temps présent; une 
plaie sans doute des temps futurs 
parce que gangrenée de favoritis¬ 
me. Qu’y pouvons nous faire? Rien. 1 

Mais, quoi qu’il en soit, mainte¬ 
nons à tout prix le moral si ébran¬ 
lé déjà, de nos gens. Il falit leur fai- ! 
re espérer une solution à leurs pro¬ 
blèmes, aller même plus loin dans 
cette voie que nous 11 e voudrions al¬ 
ler nous-mêmes, quitté à freiner 
ensuite si la vitesse acquise deve¬ 
nait trop grande. Le découragement 
abaisse l’homme, brise son élan, dé¬ 
truit ses facultés productrices, le 
bien désarmé au lendemain et en¬ 
gendre parmi les siens une souf¬ 
france morale insupportable. A ce¬ 
la, pensons-y sans cesse, pensons-y 
toujours et agissons en conséquen- 
ce.' fÿiilj 

Le Communisme possible ici? 
Non, pas au Canada, pas dans 
l’Ouest tout au moins. Notre fer¬ 
mier est son plus grand ennemi et i! 
le sait bien; le capitaliste égoïste 
son meilleur agent, et cela aussi il 
le sait. Mais n’oublions pas que 
l’homme a droit au travail; que le 
travail est libérateur et sacré pour 
chacun, et nous sommes bien obli¬ 
gés de nous dire qul.l y a’ actuelle¬ 
ment de par le monde 30 millions 
de jeunes gens qui demandent du 
travail et qui ne peuvent l’obtenir. 
Merveilleux terrain de fermentation 
pour les idées subversives. Là est 
le danger, mais pas ici. 

Maintenant, nous, fermiers, quoi 
qu’il en soit, nous sommes ruinés. 
Le résultat de 20 années de labour 
a été englouti dans le gouffre que 
des forces soit disant mystiques le¬ 
vaient creusé sous nos pieds. II 11 e 
nous reste plus que les brebis, que 
les brindilles, et qu’on nous dispu¬ 
te encore. Allons-nous plus long¬ 
temps suivre la politique du “lais- 
sez-faire”? L’animal, quand il est 
attaqué dans sa conservation, cher¬ 
che à se défendre. Et pourquoi pas 
l’homme? Pourquoi pas la vieille 
devise: oeil pour oeil, dent pour 
dent! quoi qu’on on dise, c’est ça 
pour la loi naturelle. 

De toutes façons, nous allons, 
sans aucun doute, assister à de 
grandes choses, mauvaises ou bon¬ 
nes. 

E 11 face de nous apparaissent deux 
figures grimaçantes et menaçantes: 
Tesclava'ge et la révolution. Allons- 
nous nous laisser dévorer par Tune 
ou par l’autre? Depuis longtemps, 
je suis prêt à m’en défendre. 

Recevez Monsieur le Rédacteur, 
l’assurance de ma respectueuse et 
distinguée considération, 

G. BOUFFARD. 

Willow-Bunch 13 févrir 1933 


N.DM . — Nous ferons remarquer 
à notre correspondant que Notre 
Seigneur a aboli la loi du talion: 
(< oeil pour oeil, dent pour dent ” et 
la remplacée par celle de la charité. 
Cependant, il ira pas changé la loi 
naturelle écrite dans le coeur de 
Vhumanité . - - - - ~— 


Fondée en 1891 

Tannerie: 1704 rue Iberville 

Daoust, Lalonde & Co., 

LIMITED 

MANUFACTURIERS DE 
CHAUSSURES 

Tanneurs et Corroyeurs 


BUREAU ET FABRIQUE 
45 à 49 Carré Victoria 

MONTREAL QUEBEC 



Réparations 

de Chaussures 


Vous économisez en faisant 
réparer vos chaussures* 

Si vous désirez un travail bien fait 
Adressez-vous à 


J. T. WHITE 

112, 8ème rue 'Est 
PRINCE-ALBERT SASK. 


Hôtel King 

Cet hôtel autrefois le “Saskat¬ 
chewan-, situé en face de la 
gare C.N.R. peut vous fournir 
tout le confort que vous pouvez 
desirez; Sous la nouvelle admi¬ 
nistration, les chambres sont 
garnies de nouveaux ameuble¬ 
ments. 


PLAN EUROPEEN 

* 

Taux $1.00 en montant 
ERED l. SHEA, Propriétaire 


TEL: 273# 


Prince-Albert 


Annonces 
Classifiées 

Le paiement doit toujours ac , 
eompagner la copie de l’annonce* 
sinon elle 11 e sera pas insérée 

Minimum, 50 sous par insertion 
TARIF: . 2 sous par mot 


BON TABAC à sacrifice: Rouge b ■ 
gique, Grand général, Petit K ou !’ 
Connecticut, Tabac à cigares t> • 
$12. le cent. .Douze livres expédié ' 
comme échantillon sur réception’! 
$1.75. FFrais d’expédition t 

l’acheteur. Pour informations 8 > a 
dresser à Adhémar Lamarche a f'i 
Saint-Esprit, Comté Montcalm pn 

_ 

BOUTIQUE DE FOR'GE eT gara 
pompe à gazoline sur le ehem? 6 
Saskatoon - Edmonton à louer 
au pourcentage. S’adresser Richajîu 
Prince, Delmas, Sask 52.2 , 

Le programme libéral 


OTTAWA. Pour résoudre le 
problème du chômage, il préconise 
la création d’un comité national 
tel que demandé par M. Mackenzie 
King. dès la session d’urgence, et 
l’établissement de l’assurance-chô- 1 
mage. 

• Il veut aussi, pour raviver le coin 
merce et l’industrie, rétablir le ta>- 
rif au niveau du budget Dunnino I 
et porter la préférence britanni- * 
que à 20 pour cent. Commercer a- 
vec toutes les nations sur une base 
réciproque, voilà ce qu’il faut pour 
assurer à notre industrie le champ 
d’action qui lui est nécessaire pour , 
prospérer. 

Le parti libéral veut encore Pé 
tablissement d’une banque centra 
le ca'r le crédit n’intéresse pas seu 
lement les banquiers mais le ci 
toyen moyen. Il s’attache au prin 
cipe de l’étatisation du National 
Canadien, Il demande une étude 
spéciale du problème agricole, l’a¬ 
brogation de l’article 98 du code 
criminel qui, de ce temps-ci, fait 
beau cou u p parler de lui à la Cham¬ 
bre des Communes, le contrôle de 
l’émission des actions des compa¬ 
gnies, une rigide économie dans 
l’administration. Voilà les grandes 
lignes du programme que le parti 
libéral a défendu à la Chambre des 
Communes, el défendra par tout le 
pays. 



Star Brewing Co 


UN 

EXAMEN 

OPTIQUE 

est très important. Pour qu’il 
soit correct il faut qu’il soit 
fait par une personne d’expé¬ 
rience, ayant des instruments 
perfectionnés. Mes 28 ans d’ex¬ 
périence sont à votre service. 

Je possède un bureau outillé 
comme peu le sont dans l’Ouest 
Je suis en position de vous of¬ 
frir un service qui ne peut être 
surpassé -- Confiez-moi le soin 
de vos yeux. 

F. D. CULP 

OPTOMETRISTE 
924 Ave Centrale, Prince-Albert 


Pour une meîlleure qualité de 
VIANDES FUMEES et FRAICHES 


Adressez-vous au 


PARK CITY 
MEAT MARKET 


135 rue Rivière Ouest 
PRINCE-ALBERT SASK. 



NOUS VENDONS DU PAIN 


En gros et détail 

Fait de la meilleure farine 
Demandez le 

CRISPY CRUST 

Vous l’aimerez 

PRINCE ALBERT BAKERY 

Téléphone 2552 — 1ère Avenue O. 
PRINCE-ALBERT SASK. • 


APPELEZ 3132 

Pour camionage, emballage, démé 
nagement ou livraisons de toutes 
sortes 

PRINCE ALBERT 
Cartage & Warehouse Co. 

H. BaKer prop. 

1207--2ème Ave. O. Prince- Albei 



































































































































LE PAIRIOIE DE L'OUEST, mercredi le 22 février 1933 


LE DEFI 


Robinf Hood 

FLOUR 

Cette farine est produite scientifique¬ 
ment, avec du blé des fermiers de 
TOues'i, dfons les moulins mo¬ 
dernes de la Prairie 



C’éta'it un de ces militaires typi¬ 
ques comme il y en a toujours eut 
au Canada français. Il avait embras 
sé la carrière des armes par goût, 
par atavisme. C’était de tradition 
da'ns sa famille. Son père, officier 
de milice dans un régiment local, 
était allé à la rencontre des Fénians 
en 18G6, tandis que son arrière 
grand’père — du moins le fait était- 
il consigné dans les annales de la 
famille — se glorifiait d’avoir fait 
le coup de feu sous le marquis de 
Montcalm en 1759. Quant à lui, la 
répression de la rébellion du Nord 
Ouest, la république d’Orange, le 
Transvaal, une expédition aux In¬ 
des étaient au nombre de ses cam¬ 
pagnes comme l’attestait sa poitri¬ 
ne chamarrée de petits ruba'ns aux 
multiples, couleurs. 

On ne peut pas dire qu’il était 
beau. Certes non. Sa physionomie 
manquait d’expression et il n’avait 
pas la finesse de traits requise pour 
mériter un pa'reil qualificatif. 
Mais, il était bel homme. Il se cam¬ 
pait si fièrement, sanglé dans sa tu¬ 
nique moulée sur de belles épau¬ 
les, et un peu serrée au creux de 
l’estomac le torse proéminent, qu’il 
avait vraiment grand air. Avec ce¬ 
la, des yeux gris acier, un regard 
scrutateur et une petite moustache 
en croc, conquérante qui faisait rê¬ 
ver les jeunes filles — bien cirée, 
pommadée à rendre jaloux un mous 
quetaire de Ta'ncien régime. Aussi, 
lorsqu’il passait sur la rue Princi¬ 
pale, revenant de la buvette où il 
faisait de fréquentes visites, les jo¬ 
lies demoiselles, à son passage, é- 
changeaient-elles dès propos appro¬ 
bateurs. .. 

C’était presqu’un enfant lorsqu’il 
avait pris pa'rt à la campagne du 
Nord Ouest, et c’est tout frais é- 
moulu de l’école militaire de Kings¬ 
ton qu’il était parti pour le Sud A- 
fricain. Ses hommes ne pouvaient 
s’empêcher d’admirer ce lascar, cet 
officier crâne, à cheval sur la dis¬ 
cipline, et, s’ils ne l’aimaient pas, 
du moins, se plaisaient-ils à recon¬ 
naître sa 1 bravoure, sa bonhomie. 

On racontait qu’un jour que les 
balles pleuvaient nombreuses, à la 
prise de Prétoria, se trouvant sur 
un monticule, il avait commandé à 
ses hommes: "Throw yourselves 
down the hiii.” Au lieu de “Rush 
down the hill.” La première façon 
de dire était plus énergique, mais 
la seconde eût été plus anglaise. 

Il ava'it connu Lord Kitchener et 
avait même servi sous ses ordres. 
Sa bonhomie cependant avait une 
limite. Elle n’allait pas jusqu’à la 
bonasserie. Il avait quelques fois 
des sursauts de fierté et surtout, en¬ 
tendait qu’on respectât ses galons. 

Un soir, au dîner du mess, étant 
en gra'nd uniforme, en face des por¬ 
traits du roi et de la reine, (quelle 
irrévérence!) il avait appliqué un 
coup de pied dans le bas du dos de 
son ordonnance qui lui avait man¬ 
qué de respect, avait-il prétendu. Il 
s’en était suivi une altercation en¬ 
tre officiers au cours de laquelle 


le major a'vait quitté la salle en fai¬ 
sant claquer la porte. Cet incident 
fâcheux avait eu son écho dans 
tous les cercles militaires des envi¬ 
rons. Les potins allaient leur train. 
Ces dames trouvaient cela “shock- 
ing” tandis que les messieurs n’en 
revenaient pas. Ils trouvaient que le 
major a'vait manqué de tenue ou 
tout au moins de retenue. Pensez 
donc! Un officier qui se lève de 
table pour frapper un serviteur. 
Quelle scène disgracieuse! Quelle 
aberration ! 

Passé en cour martiale, ses cama¬ 
rades, les officiers, lui avaient in¬ 
fligé comme punition, non sans à 
propos, qu’il resterait toujours offi¬ 
cier junior. 

Les climats chauds ne vont pas 
aux hommes du nord. Cela les af¬ 
fecte d’urte façon ou l’une autre. 
Le major, lui, était revenu d’Afri¬ 
que avec un caractère irritable et 
line soif inextinguible. Il avait ce¬ 
pendant conservé son bel appétit. 
Chose rare réunie chez un même in¬ 
dividu, ce buveur phénoménal était 
aussi un mangeur. Les soldats pré¬ 
posés au service de la table avaient 
ordre de doubler toutes les rations 
qui lui étaient destinés. Cela ne 
l’empêchait pas du reste d’en re¬ 
demander lorsqu’il trouvait un 
plat à son goût, ce qui lui arrivait 
à peu près tous les jours. 

Un matin, les ca'sernes furent en 
émoi. Un lord anglais, versé dans 
la carrière militaire et envoyé en 
mission par la métropole, devait ve¬ 
nir passer quelques jours avec MM. 
les officiers, ses confrères. On fit 
faire un grand ménage et lorsque le 
lord arriva, le colonel avec ses col¬ 
lègues allèrent rencontrer le visi¬ 
teur à la 1 grille. C’était un charmant 
homme qui pouvait avoir une qua¬ 
rantaine d’années et qui mesurait 
facilement six pieds de haut. Alié¬ 
né au, fumoir, on servit le thé 
((scotch et soda) et après un cer¬ 
tain nombre de copieuses libations, 
l’hôte se retira dans les pièces qu’on 
lui avait réservées. 

Puis, les jours suivants, on fit 
plus a'mple connaissance de part et 
d’autres. Les diners de gala se mul¬ 
tiplièrent, les thés aussi, si bien 
qu’au bout de dix jours, si l’on é- 
tait pas encore sur un pied d’inti¬ 
mité complète, on était du moins en 
bonne voie de le devenir. Puis, 
l’hôte devant partir bientôt, un 
grand diner auquel devaient pren¬ 
dre part les officiers seulement s’or¬ 
ganise. Ce soir-là, entre la poire et 
le fromage, le colonel, qui avait la 1 
manie de faire des allocutions, a- 
Iprès avoir promené un regard sur 
lçs convives, prononça à peu près 
ce petit discours: “Milord, votre 
séjour parmi nous fera époque dans 
nos annales. Votre affabilité, vos 
manières engageantes, vous ont ga¬ 
gné l’estime et l’amitié de tous ceux 
qui sont ici présents. D’ailleurs, mê¬ 
me avant que vous vinssiez, votre 
nom de nous était pas inconnu. Vo¬ 
tre réputation vous avait devancé. 


Ici, nous lisons volontiers les grands 
illustrés de Londres. Vothe nom y 
figurait tout dernièrement. N’avez- 
vous pas été le champion dans un 
récent concours?” Dépliant un jour 
na'l, le colonel continua: “Au risque 
de blesser votre modestie, milord, 
je vais lire pour nos invités le pe¬ 
tit bout élogieux qui vous concerne. 
En effet, dans le “Punch” de Lon¬ 
dres, sous la rubrique “Sports” on 
pouvait lire en sous-titre: 

“Concours de biberons” 

“Lord X est arrivé bon premier 
devançant son concurrent par une 
demi-bouteille. On avait au préala¬ 
ble, procédé par élimination. Vingt 
messieurs avaient pris part etc., etc.’ 

Puis, le colonel triomphant con¬ 
tinua 1 : “Nous avons une grande ad¬ 
miration pour les champions d’An¬ 
gleterre; nous savons qu’ils ont des 
hommes, là-bas. Mais, nous nous fai¬ 
sons fort d’avoir aussi les nôtres. 
Nous avons un major ici, qui, sans 
cependant jamais avoir été lauréat 
dans un concours, peut rivaliser a- 
vèc honneur sinon a'vec succès, con¬ 
tre n’importe quel champion de ce 
genre, fut-il d’Angleterre, de Fran¬ 
ce ou de Pologne. (Ici, un tonner¬ 
re d’applaudissements.)” Nous a- 
vons donc deux as ici ce soir à cet¬ 
te table. Notre hôte, et le major Fix. 
Si notre hôte le veut bien, s’il ne 
croit pas déroger en acceptant de 
se mesurer avec un colonial, l’é¬ 
preuve va commencer incessam¬ 
ment.” 

L’officier impérial répondit en 
termes appropriés et finit en disant 
qu’il acceptait le défi a'vec plaisir. 
On avança donc deux chaises et 
une table que l’on plaça dans le mi¬ 
lieu de la salle. Le colonel fut choi¬ 
si comme arbitre et on nomma deux 
capitaines qui avaient mission de 
veiller à ce que tout se passa équi¬ 
tablement. 

Deux verres identiques furent ap¬ 
portés ainsi que deux bouteilles de 
“King George Scotch”. On vérifia les 


OTTAWA. — Le vapeur “Bright 
Fan” a été volontairement coulé 
dans le détroit d’Hudson l’automne 
dernier, a déclaré M. Bernard, M. 
Stitt, conservateur de Nelson, à la 
Chambre des Communes, réitéra'nt 
l’accusation déjà portée par lui Tan 
dernier. 

“L’histoire du naufrage racontée 
par le capitaine et son équipage est 
absurde”, dit le député de Nelson. 
“Le capitaine Oliver, commandant 
du “Bright Fan”, fut l’un des plus 
gra'nds vauriens à pénétrer dans ma 
division II était ivre à son arrivée 
de Churchill, il resta ivre toute la 
durée de son séjour et il l’était en¬ 
core au moment de son départ. Il 
vendit également de la boisson a- 
lors que son vaisseau était à Chur¬ 
chill.” 

Le “Bright Fan” coula l’automne 
dernier dans le détroit d’Hudson a- 


bues en moins d’une heure. Puis, ce 
fut du Manie Brizard qui eût le mê¬ 
me sort. Ensuite vint le Canadien 
Club. Les deux jouteurs semblaient 
d’éga'le force. Cependant, en por¬ 
tant le dernier verre de Walker’s 
Best à ses lèvres, l’hôte glissa sur le 
parquet comme foudroyé. Il avait 
sa charge, comme on dit. Une civiè¬ 
re fut apportée et Ton alla déposer 
le vaincu sur son lit ayant bien soin 
d’entr’ouvrîr la fenêtre et de déta¬ 
cher son faux-col pour prévenir 
toute strangulation. • 

Pendant ce temps-là, le vain¬ 
queur avait fait venir unç autre 
bouteille qu’il sirotait béatement. 
Une demi-heure plus tard, quand il 
quitta la' pièce pour monter se cou¬ 
cher, à peine trébucha-t-il un tant 
soit peu en prenant la rampe. 

Quelques mois après, le major 
Fix rentré d’une longue randonnée 
à cheval attablé au restaurant en 
compagnie d’un ami. Il avait com¬ 
mandé de l’entrecôte qu’il ma'ngeait 
avec avidité s’interrompant par in¬ 
tervalles pour boire quelques gor¬ 
gées de sauternes. Tout à coup, il se 
renvoya la tête en arrière faisant 
une grimace ou deux comme s’il al¬ 
lait éternuer. Son commensal crai¬ 
gnant une aspersion étendit sa ser¬ 
viette comme pour se ga'rer. Quand 
il la retira, le major était campé im¬ 
mobile sur sa chaise, la tête renver¬ 
sée en arrière, la poitrine aux dé¬ 
corations multiplees proéminenl?. 
L’officier avait cessé de vivre. II é- 
tait mort, victime de sa gourmandi¬ 
se, de sa gloutonnerie. 

Guy GRAVEL. 
Gravelbourg, février 1933. 

X X X 

RECTIFICATION 

N.-B. — Dans la' nouvelle “Langis 
le Sorcier” de M. Guy Gravel paru 
la semaine dernière, il s’est glissé 
une erreur de date. Il fallait lire: 

où les Fénians, lors ‘de leur 
invasion en 1866.” an lieu de 


lors qu’il se dirigeait v?rs Liver- 
pool avec un chargement de blé 
pris à Churchill. Une commission 
décida que le capitaine et ses offi¬ 
ciers avaient fait preuve de négli¬ 
gence en ne maintenant pas une sur 
veillance convenable. 

Le capitaine Oliver a trouvé un 
cha'mpion dans M. William Duff, li¬ 
béral, d’Antigondsh-Guysboro, “Je 
crois qu’il n’est pas juste”, dit-il, 
“de prétendre qu’un manque de sur 
veillance a causé la perte du 
“Bright Fan”. Ce fut tout simple¬ 
ment un accident comme il en ar¬ 
rive chaque jour dans le monde ma¬ 
ritime.” 

Le crédit pour Churchill 

Le Dr Manion parla des travaux 
Accomplis pour améliorer la voie 
ferrée jusqu’à Fort Churchill et dit 
entre autres choses: — “Nous pen¬ 
sons que cette année ou Tannée pro 
chaine tous les points d’affaisse¬ 
ments de la ligne auront été élimi¬ 
nés par un ballast approprié. Dans 
tous les cas, la voie est déjà en bon¬ 
ne condition. A Port Churchill, nous 
avbns un élévateur d’une capa'cité 
de 2,500,000 minots, un quai de 
1,800 pieds de longueur, un hangar 
à marchandises qui fut plus que suf¬ 
fisant pour le trafic de l’été dernier, 
(etc. Le havre est creusé et les tra¬ 
vaux en général sont dans une ex¬ 
cellente condition.” 

Répondant à M. W. Hanbiiry, de 
Vancouver, le ministre décla'ra que 
les revenus de Churchill, Tan der¬ 
nier, avaient été de $577,000, et les 
dépenses de $612,000 tandis que cet¬ 
te année les revenus sont estimés à 
$335,000 et les dépenses à $338,650. 

Un crédit de $967,000 pour le 
chemin de fer de la Baie d’Hudson 
et les termini. Le crédit a été voté. 


Les taux de transport 


M. E. E. Perley, conservateur de 
Qu’Appelle, Sask., propose la réso¬ 
lution suivante à la Chambre: 

La Chambre est d’avis que les 
tarifs de transports intérieurs sur 
les grands et les sous-produits des 
grains, expédiés de toute localité 
dans les provinces du Manitoba, de 
la 1 Saskatchewan, de l’Alberta et de 
la Colombie-Britannique à toute au¬ 
tre localité dans chacune desdites 
provinces ou de toute localité à une 
autre localité à l’intérieur de cha¬ 
cune desdites provinces, devraient 
être ajustés ou réduits d’au moins 
cinquante pour cent de la différen¬ 
ce qui existe actuellement entre les 
tarifs de transports intérieurs et les 
ta'rifs d’exportation.” 

M. Perley expose les griefs des 
producteurs de blé. Il demande aux 
provinces de l’Ouest d’établir des 
meuneries et au gouvernement fé¬ 
déral de faire tout en son possible 
pour créer un débouché plus profi¬ 
table en Orient en faveur de notre 
farine. M. R. J. Manion, ministre 
des Chemins de fer, annonce que 
cette question a été étudiée à la 
conférence interprovinciale et qu’un 


plan a été soumis aux gouverne¬ 
ments provinciaux de l’Ouest pa'r 
les compagnies de chemins de fer. 
M. B. M. Stitt, conservateur de Nel¬ 
son, a ajourné le débat. 


La révision de Pacte des 

banques en 1934 

La révision décennale de nos 
lois des banques aurait dû se faire 
à cette session-ci, attendu que les 
cha'rtes de nos banques expirent au 
1er juillet prochain. Mais le gou¬ 
vernement a décidé de reporter cet¬ 
te révision à Tannée prochaine. La 
prorogation des chartes des ban¬ 
ques est donc nécessaire pour une 
autre année. 


UNE RAISON D’ECONOMIE 


La session parlementaire actuelle 
coûtera'probablement $3,000,000. On 
peut dire que la moitié de ce coût 
dépend de la longueur des débats. 
Si l’on pouvait raccourcir la ses¬ 
sion d’un tiers on économiserait la 
somme de $500.000. D’ailleurs la mé 
thode actuelle de voter les crédits 
est parfaitement absurde.^—Il y a 
longtemps qr.o nous nous en dou¬ 
tons. Mais laissons la parole à M. 
?' CTbbon. -— Un député demande- 
t-il .des renseignements au sujet d’un 
crédit quelconque? Le ministre se 
penche vers son soiis-ministre ; 
celui-ci lui dicte la réponse qu’il 
doit faire à l’interpellation. Et le 
ministre triomphant, répète la le¬ 
çon. Le sous-ministre ne peut pas 
répondre aux interpellations des dé 
putés et ceux-ci ne peuvent pas lui 
poser des questions. Mais si Ton 
établissait un comité à cette fin, 
alors le sous-ministre pourrait très 
bien répondre directement à toutes 
les demandes de renseignements. 
Pourquoi ne p'as agir pour les cré¬ 
dits des ministères comme on le 
fait pour les crédits du National 
Canadien qui sont étudiés par un 
comité spécial de la Chambre? Avec 
un air de dégoût, M. McGibbon af¬ 
firme que nous en sommes ncore 
aux méthodes d’il y a 50 ou 60 ans. 

ET LA LOI DES INDIENS 

Le surintenda'nt général des af* 
faires indiennes réussit à faire a* 
dopter une “Loi modifiant la Loi 
des Indiens.” Mais encore ici la dis¬ 
cussion s’engage. On s’objecte sur¬ 
tout à l’article premier. Jusqu’ici, 
le membre de la gendarmerie à 
cheval qui se trouvait de service 
da'ns le voisinage d’une réserve, 
était nommé agent de surveillance 
des écoliers vagabonds. On juge né¬ 
cessaire de nommer agents de sur¬ 
veillance tous les membres de la 
gendarmerie et tous les constables 
spéciaux que peut désigner le com¬ 
missaire. M. Lavergne s’oppose à 
cette disposition. Il invoque l’Acte 
de l’Amérique Britannique du Nord 
et les droits des provinces en ma¬ 
tière scolaire. M. Jean-François 
Pouliot est du même avis. La vo¬ 
lonté des parents doit être respec¬ 
tée, même celle des parents de race 
indienne. M. Pouliot ne voit dans 
la loi qu’un nouvel effort pour aug¬ 
menter les pouvoirs de la gendar¬ 
merie à cheval. Le gouvernement 
fait de ses membres des gardes- 
chasse; il veut en faire maintenant 
des surveillants d’écoliers. 

—Quand on sait surtout comment 
sont recrutés les membres de la' 
gendarmerie, M. Pouliot n’a-t-il pas 
raison de s’inquiéter? 

“Si par hasard, dit M. Pouliot, le 
député de Long Lake, le Dr Cowan, 
devenait ministre de l’intérieur, ne 
considérait-il pas les Canadiens 
français comme des Indiens? Ne se¬ 
raient-ils pas soumis, comme les 
Indiens, à la' surveillance de la gen¬ 
darmerie à cheval? C’est à crain¬ 
dre, en tous cas. Mais dans les cir¬ 
constances, il ne devrait y avoir 
que deux questions dignes de rete¬ 
nir l’attention du législateur: le 
problème agricole et celui du chô¬ 
mage.” 

LE BILL WOODSWORTPI 

Le bill de M. J.-S. Woodsworth, 
travailliste de Winnipeg, demande 
l’abrogation de l’a'rticle 98 du Code 
Criminel. Le parrain du bill en 
proposa l’adoption en seconde lec¬ 
ture. Il accompagna sa demande 
d’un discours, le discours inévita¬ 
ble. L’article 98 fut édicté en 1919 


Black Leaf 40 

Pour détruire les poux sur les 
volailles 

Le nouveau tarif a fait augumenter le 
coût de 25 pour cent. Nous avons un 
bon stock qui a été acheté avant que 
le tarif soit en force 
Donnez votre commande dès aujour¬ 
d’hui, avant que notre stock soit 


vendu 


1 oz . 


35 

1-4 lb .... 



1-2 lb ... 


. $1.26 

2 lb . 




Bell’s Limited 

GRENETTERS 

Tél. 2701 102 8ème rue Est 


Prince-Albert ...... Sask. 


pendant la période immédiate d’a¬ 
près-guerre. Il se rapporte à la' sé¬ 
dition et aux assemblées illégales. 
Les termes de la loi sont tellement 
larges qu’il est possible qu’on les 
interprète de manière à restrein¬ 
dre les activités légitimes du tra¬ 
vail organisé. Le bien-être public, 
soutint M. Woodsworth, est suffi¬ 
samment sauvegardé par d’autres 
dispositions du Code. 

M. Woodsworth a prononcé un 
plaidoyer a'ssez confus. Il a pris 
bien soin de dire qu’il ne parta¬ 
geait pas les vues de ceux qui in¬ 
voquent la violence et la force. Mais 
il déclara que nous devions être jus¬ 
tes envers ceux qui croient que la 
force devrait être employée (pour 
faire admettre leurs idées). D’ail¬ 
leurs, dans l’a'rticle 98, le mot “for¬ 
ce” a un sens beaucoup trop éten¬ 
du. M. Woodsworth tint à affir¬ 
mer hautement qu’il n’avait aucu¬ 
ne affiliation au parti communiste., 
comme tel. L’article est inutile. Le 
Code Criminel contient d’autres dis 
positions que Ton peut toujours in¬ 
voquer ûour condamner les sédi- 
teux et déporter les immigrés. 

LA REPONSE DE M. GUTHRIE 

Le ministre de la justice, M. 
Hugh Guthrie, répondit à M. Woods 
worth. Il fit tout d’abord l’histori¬ 
que de la 1 section incriminée. Elle 
ne fut invoquée que deux fois, en 
1919 lors de la grève de Winnipeg, 
et il y a quelque dix-huit mois à 
Toronto, lorsque le procès des huit 
communistes eut lieu. Le tribunal 
en cette dernière circonstance, a 
trouvé les accusés coupables d’avoir 
appartenu à une association illéga¬ 
le: le communisme. “Je ne connais 
aucune autre circonstance où Ton 
a invoqué cet a'rticle du Code,” dé¬ 
clara M. Guthrie. En 1918 la situa¬ 
tion n’était pas calme au Canada. 
Et aujourd’hui elle ne Test guère 
davantage. Plusieurs associations 
dangereuses existent à l’heure qu’il 
est. Partout au Canada, la LABOR 
DEFENCE LEAGUE fait des sien¬ 
nes. Et M. Guthrie est d’avis que 
cette ligue n’est que le parti com¬ 
muniste déguisé. La ligue a de l’ar¬ 
gent. De qui le touche-t-elle? Le 
ministre ne le sait pas. 

Il a reçu des milliers de lettres 


des membres de la ligue lui deman¬ 
dais d’a'ccorder la liberté aux com¬ 
munistes qui ont été condamnés à 
Toronto. Parmi les pétitionnaires 
il n’a pas trouvé un seul nom anglo- 
saxon ou canadien-français. Tous 
les pétionnaires, conclut donc M. 
Guthrie, sont des etrangers. Il 
adresse leurs demandes aux quar- 
tiers-généra'ax de la gendarmerie à 
cheval à Toronto qui en prennent 
bonne note. Au temps où Ton ne 
menaçait pas de troubler Tordre so¬ 
cial il aurait peut-être été possible 
d’abroger l’article 98, mais pas 
maintenant, la LABOR DEFENCE 
LEAGUE est sans doute affiliée à 
des associations communistes étra'n 
gères. Le ministre a reçu des me¬ 
naces des communistes de New- 
York et de Chicago. Il demande, 
pour terminer, que la seconde lec¬ 
ture du bill soit renvoyée à six mois, 
ce qui signifierait sa mort. 


$11,000,000 de secours 


OTTAWA. — Depuis le début de 
la présente année fiscale, le gou¬ 
vernement fédéral a dépensé la 
somme de $11,000,000 pour fins de 
secours. De ce monta'nt, $8,000,000 
ont été distribués en secours di¬ 
rects. Cependant plusieurs comp¬ 
tes sont en retard et les prévisions 
laissnt croire que les secours pour 
Tannée finissant le 31 mars pro¬ 
chain coûteront au gouvernement 
quelque $25,000,000. Cette somme 
est toutefois moins considérable 
que celle de Tan dernier puisqu’a- 
lors le gouvernement dépensa $46,- 
000,000 pour venir en aide aux chô¬ 
meurs et aux nécessiteux. 

Au cours du mois dernier, le-nom¬ 
bre total de ceux qui ont touché des 
secours, sous une forme ou sous une 
autre, s’élève à 1,257,562. Ce chiffre 
formidable constitue un record, ca*r 
il représente ^"yiron 13 pour cent 
de la population entière du Domi¬ 
nion. 
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IMPRESSIONS 

Commerciales et de Luxe 


Affiches 

Circulaires 

Programmes 

Brochures 


.àP'if 

Cartes de vente 
Cartes d’affaires 
Cartes de souhaits 
Cartes d’invitation 


Entêtes de lettre 
Entêtes d’enveloppe 
Etats de compte 
Registres, etc., etc. 


Pour vos travaux d’impressions de tous genres, consultez-nous. Nous 
vous ferons profiter des fruits de notre expérience et nous vous aiderons à 
obtenir de vos imprimés les résultats les plus pratiques. 

Correction soignée des épreuves et révision de votre copie. 
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Un Collège Commercial Chez-vous 

Comment aimeriez-vous avoir un Collège commercial chez 
vous. Dans votre salon? Ou encore dans votre petit fumoir? 

V ous pouvez étudier chez vous tout un cours de commerce 
sans avoir à vous déranger ou à, débourser d’argent. 

Cours de Secrétariat Complet [ 

Etudes intéressantes de la sténographie, épellation, travail de 
^TT^ U V/??r î « Ula H? n rapide et écriture — TOUT CECI— 
c±iüZ-\OUS. Vous pouvez aussi suivre les cours de 

Comptabilité et Administration Commerciale 

e^ale? n iofdu a comm a e n rce etc" h" 6 ™’ Organisation com ' ‘ 


comprenant! 
clavigraphe J 


Si vous désirez étudier dans vos moments de loisir 

Remplissez, découpez et envoyez aujourd’hui ! 

Messieurs:- Veuillez me donner les renseignements concernant le 
cours de . 


Nom . 

Adresse 


Age . Grade 


DOMINION BUSINESS COLLEGE 

AFFILIE AU COOPER INSTITUTS OF ACCOUNTANCY 
David Cooper, C. A. président Winnipeg, Man. 

~ = ~' 

J. E. Lacroix Limited 

Annonce des prix spéciaux pour l’Installation de prises de courant 
(Plugsl pour les murs on le plancher, ‘ainsi que pour réparations 
électriques de tous genres. — Venez nous voir et profiter do nos 

prender ordre! N °" S sarantissons notre ‘ ra '«“ ««i est toujours de 

J. E. LACROIX, LTD. 

“ELECTRAGIST” 

2344 Téléphone 2594 

Sème rue Est. Prince-Albert 



cachets. Les deux bouteilles furent 1812. 

La Session Fédérale 

Ce que pense M. Stitt du naufrage du “Bright Fan” 










































































































LE PATRIOl E DE L OUEST; mercredi le 22 février 1933 


Pour Lire au Foyer 

L’Hiver à la Campagne 


“Courons joyeux cortège, ique février veut faire le méchant! 

Raquettes agijes et tra'ineaux légers! Dès l’abord, il se montre froid, sé- 


Sur l’éclatante neige 
Laissons-nous emporter. Gai !” 

On s’en va glisser! Du haut de la 
plus haute butte, les traîneaux dé¬ 
valent sur la pente rapide. A une 
allure de vertige, on frôle des buis¬ 
sons d’épines, évite des grosses ro¬ 
ches, tourne habilement le détour, 
pqur doucement s’arrêter dans le 
gi’a'nd chemin, bien au-delà de la 
barrière. 

O la belle glissade! Vite, on re¬ 
monte en courant, joyeux comme 
des écoliers en vacances! Il arrive, 
parfois de verser! Bah! On ne se re¬ 
bute pas pour si peu! 

Quelques pouces de neige, à pei¬ 
ne, ici. Où sont les lourdes bordées 
de l’Est? Où sont les neiges d’an- 
tan? O les amusantes promenades 
en raquettes de jadis! foulant l’é¬ 
paisse couche, d’un pied sûr et lé¬ 
ger! O les pla'isantes randonnées 
dans l’air vif à travers les prés, les 
bois, entre la rivière et la monta¬ 
gne, ou bien — aux temps des su¬ 
cres, chez grand’père — suivant al¬ 
lègrement la tournée! 

O mes raquettes jolies! si fine¬ 
ment travaillées, avec un art con¬ 
sommé! Cadeau précieux de mon 
compagnon habituel et préféré: un 
oncle de mon âge décédé à 20 ans. 
O les jours heureux d’une heureuse 
adolescence! Comme toujours on 
s’en souvient! 

XXX 

La source est gelée!. .. 

Consterné, on va vérifier le fait, 
qui prend les proportions d’un dé¬ 
sastre. Oui! Ce n’est que trop vrai!' 
Une seule nuit a suffi! La source 
s’est tu! Hier encore, murmurante 
et limpide! aujourd’hui, muette et 
emprisonnée. 

L’eau s’est d’abord répandue en 
une large nappe miroitante jus¬ 
qu’au pied du cotea'a. Peu à peu, 
elle s’est gonflée en un banc énor¬ 
me, qui a la transparence, la dureté 
du diamant. 

L’onde capricieuse, avec une co¬ 
quetterie raffinée* a poli les angles, 
en vagues sinueuses, en courbes 
d'une grâce inimitable. 

Dans un mouvement d harmo¬ 
nieuse et sculpturale bea'até, le 
courant s’est figé, détachant son 
éclatante blancheur aux creux du 
vallon, où les bois dénudés lancent 
bien haut leurs branches rigides. 

L’émerveillant spectacle ne suffi¬ 
sant pas à désaderer le bétail, du 
cadre même on* tire l’ea'a à la chaî¬ 
ne. Chaque seau* est bu avidement. 
La tâche semble ne devoir jamais 
niinir. Les mailles se prennent. Les 
mitaines raidissent. Les doigts s’en 
gourdissent. L’eau qui ruisselle 
cloue au sol les semelles épaisses! 
On tape des pieds! On bat des 
mains! De plaisir? Non! Par néces¬ 
sité seulement! 

La 1 position n’est pas tenable! Il 
faut y remédier. Dana la glace vive, 
on bûche, on pique. Un canal pro¬ 
fond s’y creuse pénfblement. 

On allume des feux de brancha¬ 
ges. On croirait à quelques auda¬ 
cieux trappeurs qui, bravant les in¬ 
tempéries de la saison, auraient é- 
ta'bli, dans ce ravin, leur campe¬ 
ment aventureux. 

Au troisième jour d’un travail ar¬ 
du, vers le soir, l’eau, enfin gazouil¬ 
le et chante. Les animaux longue¬ 
ment, s’abreuvent et reviennent aux 
étables avec un air placide de béat 
contentement. 

Lendemain malin — La source 
est gelée!. . . 

Le puit intarissable et sûr est 
toujours là. La pompe bien abritée 
ne nous manquera pas. 

Savoir se contenter de ce qu’on a 
est de la plus élémentaire sagesse. 
C’est aussi le secret du bonheur, 
paraît-il. 

XXX 

On part pour la chasse! Conforta¬ 
blement vêtus, chaussés pour la 
ma’rche, à travers monts et vallons, 
plaines et taillis, d’un pas alerte, 
mais silencieux, le fusil an bras, 
l’oeil aux aguets, nous cheminons. 

Enfin! Là! Oui! Je le vois! Ra¬ 
massé en boule de blanc duvet, les 
oreilles couchés, se chauffant au so 
leil, à demi-cache, dans les brous¬ 
sailles. 

Je vise longuement. Le coup part! 
Le lièyre, adssi! Affolé de peur, 
comme il se sauve! par sauts! par 
bonds! Si pressé de se dérober à 
de nouvelles traîtrises! 

Pauvre petite bête, inoffensive et 
jolie! Vrai! j’aurais regretté de ne 
pas t’avoir manquée! Pourvu que 
je ne t’aie pas blessée au moinsj 

Décidément, je ne serai jamais 
bon chasseur! 

XXX 

L’hiver est exceptionnellement 
bea'u cette année. A peine une se¬ 
maine rigoureuse en décembre. 
Janvier a eu pour nous une douceur 
de printemps. Mais ne voilà-t-il pas 


vère, rageur! 

Vendredi soir. — 3 février — 
L’aquilon déchaîné mugit, rugit, 
hurle comme une bête fauve aux a- 
bois. Quel temps affreux! Se peut-il 
qu’un être humain erre dans l’hor¬ 
reur d’une telle nuit? 

Et mes arbres, mes pauvres a'r- 
bres! Comme leurs branches raidies 
craquent lamentablement, s’entre¬ 
choquent avec fracas sous la terri¬ 
ble bourrasque! 

Samedi matin — Mes bois sont 
intacts! Mes inquiétudes étaient 
donc chimériques? Mes craintes, 
vaines? Non! Je n’ai pa's rêvé. Un 
toit de hangar, violemment arraché, 
a rasé un coin d’étable, fracassé 
sur la berline qui, de ce choc bru¬ 
tal, n’a pu se relever. 

Dimanche, 5 février — Le bou¬ 


quet traditionnel des nombreux an¬ 
niversaires égaie la* table de famil¬ 
le. C’est la fête de l’un de nous. Bon 
saint Tite, exaucez nos voeux; Ren¬ 
dez heureux votre protégé. 

Ce matin, la température s’est 
considérablement adoucie. La neige 
est fondante. C’est le chinook. Il 
est de courte durée. 

Une heure plus tard — Le vent 
furieux tourne nord-ouest, nous ap¬ 
portant la tempête. Elle rage toute 
la nuit. Peu de neige, mais une pou 
drerie qui a'veugle, un froid inten¬ 
se! On se hâte de finir le train. On 
revient vite près du poêle, qu’on 
bourre sans relâche. 

Lundi — Le thermomètre des¬ 
cend encore. Le bas-fond est tout 
gris. On n’en distingue pas les con¬ 
tours. Ce doit être épouvantable sur 
les côtés! 

Comme dans un feuilleton pas¬ 
sionnant, au moment le plus pathé 
tique, j’écris: 

PERRETTE 
(A suivre) 


“Carnet de la Ménagère” 


“Soyons comme l'oiseau posé 
pour un instant 

Sur des rameaux trop frêles 
qui sent plier la branche et qui 
chante pourtant, 

Sachant qu'il a des ailes” - 

. Victor Hugo 

XXX 

Voici un Uniment peii coûteux, 
d'une efficacité éprouvée, qui, de ce 
temps-ci, trouvera souvent son em¬ 
ploi pour traiter: grippe, rhume, 
refroidissement, maux de gorge, 
pneumonie, rhumatisme, etc. 

Uniment d’or (pour usage exter¬ 
ne seulement) 

4 onces Teinture d'iode 
8 onces Amomaque liquide 
8 onces Téréhentine 

8 onces Huile d’olive 
(Agitez la bouteille) 

XXX 

“On ne vit pleinement, qu'en vi¬ 
vant beaucoup pour les autres”. 

» - Goyau 

xxx 

Si des pinceaux ont séché dans 
la peinture, on les remet à neuf 
en les trempant dans du vinaigre 
bouillant, on les lave ensuite dans 
(le l‘eau v chaude savonneuse, ils re¬ 
prennent toute leur souplesse? 

Pour les empêcher de durcir, il 
suffit, aussitôt qu’on a fini de s’en 
servir, de les mettre tremper dans 
du pétrole. 

v x x 

“L'espérance est un emprunt fait 
au bonheur.” Uivarol 

, X X x 

Pour empêcher la graisse de pé¬ 
tiller, saupoudrez un peu de fa'rine 
dans la poêle à frire. 

xxx 

“Le coeur, pour être parfaitement 
bon, doit sentir celui des autres” 

Flaubert 

xxx 

Si on pèle les oignons au-dessus 
du feu, les yeux n’en seront pas in¬ 
commodés. 

' x x 

“Je n'ai jamais regretté le temps 


que j'ai donné aux autres." Diderot 
xxx 

On nettoie le velours avec de la 
benzine en frottant toujours dans 
le même sens. On 1^ pa'sse ensuite 
à la vapeur, au-dessus d’une mar¬ 
mite d’eau bouillante. 

te \ v 

tu n'as le temps de dire qu'un 
seul mot dans la vie, que ce mot 
soit sublime.” \ vngfellow. 

xxx 

Les globes de lampe ou de fanal, 
nettoyés avec des vieux journaux, 
acquièrent un beau brillant, 
xxx 

“Les bons mouvements ne sont rien, 
s'ils ne deviennent des bonnes ac¬ 
tions.' Joubert. 

xxx 

L’état de sa'até peut être la plus 
grande bénédiction ou l’épreuve la 
plus sérieuse de la faiùille. Il ré- 
suhe en grande partie de la nourri¬ 
ture,e des habitudes, du soin qu’on 
prend pour se conserver en’bonne 
santé. 

xxx 

Elle — “C'est extraordinaire , 
comme Madame Unetelle ne voit pas 
! es défauts de ses enfants!" 

L ni — “Comme toutes les mères, 
donc!” . v ^ . 

Elle — “Comment? Voilà bien les 
hommes! Comme si je ne verrais 
pas les défauts des miens s'ils 

en avalent.” 

xxx 

Un optimiste est celui qui caresse 
des espérances chimériques; un pes 
simiste, celui qui nourrit de vains 
regrets; et celui qui fait les deux, 
est un être ordinaire. 

xxx 

L'existence ressemble à un jour 
automnal. La joie et le bonheur, so¬ 
leil des deux intimes. Ne réchauf¬ 
fent souvent que > des vallons infi¬ 
mes.. Tandis que tout autour, il est 
de fiers sommets. Où leur chaude 
clarté ne se pose jamais. 

Albert' Pelletier. 

LA MENAGERE 


Les Evénements de Beauraing 

CE QU’ECRIT UN NEUROLOGUE GANTOIS 

Hallucination collective ou intervention surnaturelle ? 


dehors et deviennent ainsi objecti¬ 
ves et réelles? D’a'près Gilbert Bal¬ 
let, l’hallucination n’est que l’ex¬ 
pression clinique d’un état de dis¬ 
sociation de la personnalité; elle 
témoigne d’une atteinte profonde 
dans le mécanisme de la pensée. 
Les hallucinations peuvent être 
conscientes ou inconscientes. 

On peut extérioriser une image 
au point de se la figurer réellement 
présente. La difficulté n’existe 
guère pour les phénomènes halluci¬ 
natoires des malades que nous exa¬ 
minons habituellement. 

Ils sont généralement constatés 
par les médecins ou l’entourage, 
sont contrôlés de piano et se dérou¬ 
lent suivant des phases scientifi¬ 
ques. Pour ne citer qu’un exemple 
dans le délire alcoolique, les rnala- 
des vqient des animaux bizarres, des 
i personnages grimper sur les murs, 
se déplacer et s’enchevêtrer a'a flot¬ 
tement de leurs hallucinations ma¬ 
ladives. Ces phénomènes avec les 
attitudes bien caractéristiques des 
patients sont dépistés par l’entou¬ 
rage. 

Il n’en est pas de même pour les 
apparitions de la Vierge. Ici, le 
spectateur ne peut certifier l’impos¬ 
sibilité du phénomène, vu les pré¬ 
cédents (Lourdes, etc.), mais il en 
est réduit à croire, selon les affir¬ 
mations des visionnaires. Mais alors 
ceux-ci sont-ils sincères, sont-ils 
prédisposés à se tromper et à trom¬ 
per les autres; enfin, quel est leur 
but? 

Je suis très affirmatif quant au 
caractère absolument dépourvu de 
malice ou de maléfice de ces en¬ 
fants. Il suffit de les avoir vus, in¬ 
terrogés, pour pouvoir certifier 
leur sincérité et leur bonne foi. Ils 
sont naturels, simples et à tout in¬ 
terrogatoire, ils répondent sans hé¬ 
sitation, sans pouvoir trouver une 
défaillance da'ns les réponses don¬ 
nées lors des examens séparés aux¬ 
quels ils sont soumis immédiate¬ 
ment après r-Jes visions, et sans a- 
voir pu se concerter. Les récits sont 
concordants, et ne décèlent aucune 
combinaison de nature à faire sup¬ 
poser un accord préalable. 

Comment supposer que ces cinq 
enfants, sans a'ucune connaissance 
médicale dans un domaine ' aussi 
spécial que -l’hallucination, puissent 
jouer à la perfection, une comédie 
aussi extraordinaire? 

Tout prouve le contraire, et pa¬ 
rents peu croyants, médecins, ta- 
milles et habitants de lu 1 commune, 
s’insurgent contre une pareille stip 
position. , Et Je fait en lui-même ? 
Est-il possible, alors que ces enfants 
vont tout naturellement prier à une 
heure déterminée, qu’au même mo¬ 
ment, simultanément, séparés qu’ils 
sont par des médecins ou par d’au¬ 
tres personnes, est-il possible que 
leur 'imagination propre soit telle¬ 
ment fascinée, leur volonté et leur 
conscience tellement annihilées, 
que leurs sensibilités générales et 
spéciales scient brusquement abo¬ 
lies pour revenir à l’état normal 
immédiatement après l’extase ? Le 
phénomène qui se présente devant 
eux est s il Lit, instantané, la dispa¬ 
rition de même. Ces visionnaires 
Mit-ils une représentation imaginai 
live tellement développée qu’il n’en 
reste rien après les apparitions ? 
Pas de troubles nerveux, pas de 
troubles de la sensibilité, ou de per 
sonnaliié, pas de terreurs noctur¬ 
nes qui seraient habituels chez d’au 
v res enfants, pas de discordances 
dans leurs récits, etc. 

Leur humeur reste gaie, égale a 


L’autorité ecclésiastique peut 
seule statuer sur la 1 nature surnatu¬ 
relle de ces phénomènes. 

Une-observation : N’y a-t-il pas 
lieu actuellement de laisser se tas¬ 
ser quelque peu ces événements, 
sans y mettre cette exubérance su¬ 
bite que la foule accorde facilement 
à tout ce qui est mystérieux? Atten¬ 
dons les développements ultérieurs 
de ce spectacle réellement trou¬ 
blant, avant d’en tirer une conclu¬ 
sion trop positive dans le sens sur¬ 
naturel; n’oublions pas que même 
à Lourdes, il y eut de faux miracles 
et de fausses visions que le P. Cras, 
s.}., a décrit dans son livre, l’His¬ 
toire de Notre-Dame de Lourdes. 


Meilleure valeur en tout temps 

THE 

"SALADfî 


"Frais des plantations 
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Derrière l’Argent. . . 


Le “Bien Public” de Gand a pu¬ 
blié récemment, au sujet des évène¬ 
ments de Beauraing, un article du 
Dr I. Maere, neurologue ga'ntois, par 
ticuî'ièrement versé en ces matières. 

Nos lecteurs seront heureux de 
connaître cette opinion d’un spé¬ 
cialiste. 

Il est assez surprenant Je cons¬ 
tater combien on apprécie différen- 
ment ce qui s’est passé à Beauraing. 
Il faut bien l’avouer: il est inutile 
de discuter avec des incroyants ; 
ceu^[-ci nient obstinément et de par¬ 
ti-pris toute possibilité d’interven¬ 
tion du surnaturel dans les actes de 
la 1 vie; d’autre part, des croyants se 
livrent à des hypothèses ou des sug¬ 
gestions qui ne sont guère, scienti¬ 
fiquement parlant, acceptables. 

Devant les phénomènes de Beau¬ 
raing, il y a des questions prélimi¬ 
naires de fait à élucider. D’abord, le 
milieu où ont vécu les enfants. Ce 
milieu fut peu propice au dévelop¬ 
pement d’idées religieuses. La supé 
rieure du couvent enregistre que les 
cinq enfants qui furent touchés par 
les visions n’étaient pas plus reli¬ 
gieux que d’autres, et ne furent mar¬ 
qués d’a'ucune exaltation ou enhou- 
S'iasme mystique particulier; bien 
au contraire. De ce côté donc, pas 
d’exagération ni de prédisposition 
à un mysticisme exagéré. Quant au 
tempérament et à la constitution, 
chacun de ces enfants est bien dif¬ 
férent l’un de l’autre; les uns sont 
bien éveillés, 'intelligents et bien 
constitués; d’a'utrçs moins ou¬ 
verts plus rustiques, quelque peu- 


Tous les braves gens de France 
vivent actuellement le coeur op¬ 
pressé par une particulière anxiété. 

Le ministère est tombé et, en ap¬ 
parence, la crise est uniquement 
question d’“argent”..., argent des 
riches et des pauvres..., argent de 
l’ouvrier et du patron... 

Elle intéresse donc tout le mon¬ 
de. Car, s’il n’y a plus de patrons, 
qui fera travailler l’ouvrier..? 

Et, s’il n’y a plus de riches, qui 
fera travailler “tout court”..? 

Et sur quoi s’appuiera l’Eta*t si 
l’offensive socialiste a déclanché le 
découragement et la ruine partout..? 
xxx 

De l’argent, évidemment, il en 
faut. 

Les apôtres, eux-mêmes, avaient 
une bourse, tenue par Judas, lequel, 
après avoir tant désiré l’argent, le 
jeta avec dégoût au travers du Tem¬ 
ple. 

Copernic a dit, il y a quatre cents 
a'ns, que la dépréciation de la mon¬ 
naie conduit les empires à leur per¬ 
te. 

Mais nos pères, robustes, protes¬ 
taient: “Plaie d’argent n’est pas 
mortelle!” 

En réalité, la crise 
n’est que l’indice de la maladie 
profonde de notre société, comme 
tel f ur on c, Testait apparaître tout à 
coup, par l’ana'Iyse qu’il provoque, j 
le ravage latent d’une maladie gra¬ 
ve. 

xxx 

Toute vie sociale a ses postulats, 
comme un édifice a ses piliers. 

Ebranlez un pilier, vous ébranlez 
l’édifice. 

Or, en France, depuis tin siècle, 
on ébranle tous les piliers. 

La religion, d’abord. 

Elle u 1 été barrée de tout ensei- 
gement officiel. 

Ouvrez tel journal du Boulevard.. 
Chaque matin, il a son crime quo¬ 
tidien, et souvent commis par des 
gosses. 

Dieu..., la conscience... le bien 
. . ., le mal.. ? Ce gamin ne connaît 
rien. 

Il connaît l’agent de police. 

C’est tout. 

Gare alors à la vieille rentière 
au concierge, au paysa'n isolé qui 
paraîtra avoir quelques sous, si l’a¬ 
gent de police n’est pas là I 

Une tête est vite cassée!.. Et, a- 
vec quelques milliers de francs, on 
peut encore s’offrir bien des choses, 
xxx 

Ebranlée aussi, la famille. 

La famille, c’est une église... 

Le premier a'utel d’un enfant, ce 
sont les genoux de sa mère 


La famille, c’est le tremplin d’où 

près tous ces spectacles, et ils n’ont les jeunes s’élancent vers la vie 


retardés, ainsi que j’ai pu le consta¬ 
ter. En somme, enfants simples, mo 
destes sans malice, villageois dans 
une commune sans attrait, où le 
bruit et le clinquant des villes font 
défaut. 

Voyons maintenant les faits:. 

Un des enfants aya'nt sonné au 
couvent pour aller chercher ses 
compagnes, vit un soir la Vierge 
près de la grotte, vision qui fut 
partagée par les autres enfants qui 
venaient de sortir. Le lendemain, la 
Vierge était apparue quelques mè¬ 
tres plus loin de la grotte, et le 
troisième jour elle apparu t à 3 mè¬ 
tres environ sous une aubépinê et 
elle y revint les autres jours. Ce 
phénomène se reproduisit à inter¬ 
valles assez irréguliers; tantôt il 
fut perçu par les cinq enfants, tan¬ 
tôt par l’un ou l’autre. Au moment 
des apparitions,* les enfants sont 
projetés à genoux, jettent une ex¬ 
clamation et les prières du chape¬ 
let qu’ils égrènent sont dites sur un 
ton plus élevé et avec un rythme 
accéléré. Leurs yeux «sont cou ver¬ 
gés vers un point unique, et toute 
leur attitude présente les indices 
d’une vision nettement perçue ; 
les enfants semblent absorbés par 
celle contemplation. 

Au point de vue médical, la diffi¬ 
culté d’interprétation s,e résume 
comme suit: 

Ces enfants sont-ils hallucinés ou 
non? 

Sont-ce des perceptions imagi¬ 
naires,' ou des images sensorielles^ 
subjectives qui sont projetées ait’ 


qu’un dé-sir, c’est qu’on les laisse 
tranquilles et, chose compréhensi¬ 
ble, qu*ils puissent revoir cette vi¬ 
sion si radieuse du soir. En un mot, 
état anormal pendant la vision, état 
normal avant et après; la glorifica¬ 
tion de la 1 Vierge est leur seul but, 
et aucune question d’intérêt person¬ 
nel ne peut être envisagée. 

Les hallucinations collectives 
sont très rares, surtout de nos jours. 
Nous en trouvons des descriptions 
dans l’histoire à différentes épo¬ 
ques, et dans la civilisation de tous 
les peuples. 

Nous connaissons aussi la folie 
collective, le délire et la rage des 
foules, mais nous ne voyons plus 
de nos jours les hallucinations col¬ 
lectives visuelles ej> encore moins 
celles des enf’a'.its. 

Alors, quejaut-il croire? Il y a 
quelque chose de plus que de la 
pure psychologie infantile, et ce 
quelque chose plus grand, plus no¬ 
ble, plus avéré, peut parfaitement 
être d’ordre surnaturel; la science 
médicale devant ces faits, reste en 
défaut. 


C’est le refuge de l’enfant prodi¬ 
gue. 

La famille, c’est, l’atmosphère 
du soir, où se reposent les vieux a- 
vant de mourir. Les enfants. .les 
petits-enfants sont là, relève de de¬ 
main. On sourit à son oeuvre, com¬ 
me le soleil qui caresse, de ses der¬ 
niers rayons, les fruits qu’il a fait 
mûrir. 

Grâce à la 1 famille, le vieillard 
n’est pas acculé à livrer son agonie 
aux mains mercenaires de l’hôpital. 


Il a, pour partir, les bras de tous 
les siens... 

xxx 

Or, qu’a-t-on fait de la famille ? 
Divorce installé et, sans cesse, 
facilité..., l’enfant, limité...., les 
ta'xes successorales, allant jusqu’à 
la confiscation. 

Parfois, en chemin de fer, j’aper¬ 
çois, au flanc des coteaux, fières 
encore, des gentilhommières fami¬ 
liales. Je pense alors à ce 
qu’elle deviendront quand le père 
mourra..? 

Qui reprendra ces antiques lo¬ 
gis? 

Fatalement, c’est la vente..., l’a¬ 
chat souvent par un étranger, ex¬ 
empté de l’impôt..., la vieille 
France s’en allant, morceaux par 
morceaux à la dérive... 

Un journal représentait,* hier, la 
mort d’un chef de famille. Autour a 
du lit, les enfants pleurent.. Subi¬ 
tement, la porte s’ouvre..., le con¬ 
trôleur, alerté, apparaît. 

—C’est mon père!., s’écrie un 
enfant. 

—Je suis son Fisc!., répond 
l’homme. 

Encore quelques décrets, et la 

d’auiourd’hui « ravure n’exagérera pas, / 

ci aujouru mu Ebranlée encore, la propriété. 

La vieille force traditionnelle de 
la France a toujours été sa terre 
! et son bas de laine. 

La terre..? Allez voir ce que les 
lois, bâclées par des avoca'ts, en 
ont fait!. . 

Le bas de laine..? C’est précisé¬ 
ment lui qui est visé, surtout au¬ 
jourd’hui. 

On sait très bien où sont les for¬ 
tunes au soleil. 

Mais, pour le Grand Soir, on vou¬ 
drait savoir aussi, dans chaque vil¬ 
le, dans chaque village, ce qu’il y 
a 1 dans le bas de laine de ceux qui 
ont eu le courage de travailler et 
l’intelligence d’épargner.. . 

Alors, au fond de leurs maisons, 
ceux-là sont inquiets. . . 

Et ceux-là, c’est la richesse fon¬ 
damentale du pays. 

xxx 

Ebranlée enfin, la conscience 
professionnelle. 

On a tellement bavé sur toute au¬ 
torité..., tellement déconsidéré le 
travail, que l’ouvrier, dégoûté, ne 
s’intéresse plus à ce qu’il fait. 

L’a'n dernier, à Noirmoutier, je 
regardais un puisatier cimenter mé 
ticuleusement un puits. Il avait u- 
ne manière à lui de choisir ses pier 
res, de les classer, de carressr cel¬ 
les qui étaient belles. 

—Tu gâtes le métier!..* lui au¬ 
rait crié un communiste. 

Et, pourtant, ce puisatier était 
heureux par son métier. 

Et le communiste ne le sera ja¬ 
mais. 


Pour ces raisons et pour 
d’autres, la crise d’argent est loin] 
d’être la principale. 

Derrière le furoncle, il y a la ma l 
ladie profonde. 

C’est pourquoi mon malheureux 
et beau pays se tourne et se re- 
tourne comme un malade. 

La France a la fièvre. 

La 1 carte de sa température est I 
à la tête de son lit et, chaque ma. 
tin, le monde la regarde et en eôm. | 
mente les hachures. 

D’où viendra le sa'lut..? 

De la politique. . ? Voyez ce qu’e 
le fait! Comptez les ministères 
puis cinquante ans! 

D’une main de fer..? Elle serai 
probablement contre nous, cettej 
main-là. 

Non. . . Il n’y a pas d’a'utre 
ici-bas que le retour aux postulats] 
essentiels scellés par la main même] 
de Dieu. 

Ce n’est pas nouveau, ce que je.] 
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Et pourtant, les trois quarts du 
pays paraissent encore totalement | 
l’ignorer.. . 

Pierre L’ERMITE 


L’honneur, c’est le respect de soi- 
même et de la beauté de sa vie, po 
té jusqu’à la plus pure élévation 
jusqu’à la passion la plus ardente, 
Alfred de Vigny, 
xxx 

Celui qui s’efforce de monter, 
vers l’idéal est semblable au vofa 
geur qui, le soir gravit une colline; 
arrivé au sommet, il n’est pas 
prêt des étoiles, mais il les voit| 
mieux. J. Tannerv. 
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Téléphone: S-3&37 et 2-03U 


QUEBEC 


LE TEMPS 
EST PRÉCIEUX 

L’on dit souvent qu’il n’y a pas d‘é- 
ftides à faire à la maison — dans un 
Cours Commercial. 

Ceci est Taux. 

La différence entre une bonne et une 
mauvaise sténographe dépend sou¬ 
vent de T étude faite à la maison. 

Ûn homme ou une femme non-ac¬ 
complis, ri’ont pas leur place dans le. 
■'mondes, des affaires, aujourd’hui. 
Avoir fait un “Cours Commercial” ne 
signifie rien -- II. faut que vous l’é- 
t.udier à fond. 

Nôtre sténographie s'adapte aussi 
bien au français qu’à l'anglais. De- 
mandez-nous des renseignements. 
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Visitez 
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Magasin 

Nous avons de nombreuses 
réductions 
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LE PATRIOTE DE L’OUEST, mercredi le 22 février 1933 




L’or canadien de la mine 
aux voûtes de la Trésorie 

LE* DIRECTEUR DE L’HÔTEL DE LA MONNAIE AU POSTE CNRO 


M. .1. II. Campbclle, I.S.O., direc¬ 
teur de l’hôtel des Monnaies à Ot¬ 
tawa, a donné au poste CNRO, ces 
jours derniers, une causerie fort 
intéressante sur: “L’or canadien, 
de la Mi ne aux voûtes de la Tré¬ 
sorerie”. Cette causerie a été radio¬ 
diffusée sous les auspices de 1*1 ns- 
titut professionnel du Service Ci¬ 
vil du Canada. 

M. Campbclle, après quarante- 
deux années de service à la Sec¬ 
tion de Sydney de la Monnaie 
d’Australie fut nommé Contrôleur 
de la Section d’Ottawa en 1920, et 
Directeur de la Monnaie Royale 
canadienne, lorsqu’elle passa au mi¬ 
nistère des Finances, le premier dé 
cembre, 1931. 

En se représentant un train à 
marchandises d’environ 3 1-2 mil¬ 
les de longueur, dit M. Campbell, 
chaque fourgon d’une charge utile 
de quarante tonnes, et rempli de mi 
nerai, on peut se faire une idée 
assez juste de la quantité de roche- 
aurifère extraite chaque jour des 
mines canadiennes. Imaginons 
maintenant qu'une fée d’un coup de 
sa baguette magique transforme 
tout For de celte énorme masse en 
un seul tout, et nous aurons une 
sphère d'or d’environ 11 1-2 pou¬ 
ces de diamètre, à peine plus gros- 


naie, le lingot retourne à la fusion 
et dans des cas tout à fait spé¬ 
ciaux, il est partiellement affiné, 
jusqu’à ce que les essais aient dé¬ 
montré que l’or possède l’homogé¬ 
néité exigée. On prend tout le soin 
possible pour que le Déposant re¬ 
çoive la pleine valeur de son or. Le 
creuset dans lequel s’effectue la 
fonte est gratté, le fondant ou le 
charbon de bois est broyé, et les 
petites projections au moment de 
la coulée sont recueillies et tout l’or 
-qu'elles contiennent est placé au 
crédit du déposant. 

De nos jours, le lingot est affiné 
dans des creusets d'argile réfractai 
re, contenant chacun de 600 à 700 
onces. Lorsque le mêlai est fondu 
on injecte un courant de chlore. 
Les bulles de chlore venant direc¬ 
tement du fond de la masse n’ont 
aucun effet sur l’or dans les pre¬ 
miers stades, mais se combinent a- 
vec l’argent et les autres métaux 
sous forme de chlorures. Certains 
sont volatils et s’échappent par le 
carneau, mais le chlorure d’argent 
et une partie du chlorure de cuivre 
forment un espèce d’écume à la 
surface. L’écume est enlevée et pla¬ 
cée dans des moules au fur et à 
mesure qu’elle se forme, et après 


dans les vapeurs avertisse l’opéra¬ 
teur que les autres métaux sont 
transformés en chlorures et que 
l’or lui-même est attaqué. Le cou¬ 
rant de chlore est alors arrêté, le 
creuset retiré du feu et son contenu 
versé dans un grand four bascu¬ 
lant qui peut contenir une valeur 
de cent mille dollars en or. Lors¬ 
que le four basculant est complè¬ 
tement chargé d’or fin, son conte¬ 
nu est agité énergiquement puis 
coulé dans une série de moules, en 
inclinant en avant le four sur ses 
tourbillons. Le petit filet d’or cou¬ 
lant du bord du four est d’un beau 
vert qui disparaît à mesure que le 
métal se solidifie. Il est intéressant 
de signaler que l’or métallique en 
feuille très mince possède une cou¬ 
leur verte lorsque vu en transpa¬ 
rence. 
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L’or solidifié dans les moules est 
retiré et refroidi dans l’eau acidu¬ 
lée, et se présente sous forme de 
lingots rappelant la forme de bri¬ 
ques pesant chacune 400 onces et 
valant $8,000. L’or ainsi obtenu par 
cette méthode d’affinage titre en 
moyenne 996.8 de pureté, ce qui si- 111,000 à 12,000 milles comme le nô- 
gnific que chaque 1,000 onces re- [tre, s’il éta'it porté à 25,000 milles, 
ferme neuf cent quatre-vingt seize offrirait des difficultés non pas 
et huit-dixièmes d’onces d’or pur, J simplement deux fois plus, grandes, 


l’esprit d’interprétation se perde., j 
Cela signifie que le peuple canadien 
sera écarté pour toujours, ou jus¬ 
qu’à ce qu’une révolution apporte 
un changement, du contrôle de 
ceux qui administreront les ré¬ 
seaux amalgamés du pays.” 

M. Julius Kruttschnitt, président 
du Bureau exécutif des lignes du 
Southern Pacific, t émoi gant devant 
l’Interstate Commerce Commission 
et interrogé sur le principe de con¬ 
fier à une Direction l’administra- 


Tentative 


.w. 


le reste, d’argent. Les lingots d’or 
fin, de l’Affinerie vont au Bureau 
de la Monnaie où ils sont pesés sé¬ 
parément au centième d'once. Cha¬ 
que lingot est frappé au sceau de 
la Monnaie, d’un numéro matricu¬ 
le, son poids, son titre et finalement 
sa valeur en dollars et cents. L’or 
n’attend plus qu'un fonctionnaire 
du ministère des Finances, pour 


refroidissement, reprise par un se- _ 7 

se qu un ballon de “soccer . Lejcond traitement. Le chlore conti- franchir la dernière étape de son 
minerai une fois extrait, c’est a mue de circuler dans le métal j iis-j long parcours de la mine aux voû- 
I altineur qu il incombe d extraire qu’à ce qu’un certain changement | tes delà Trésorerie, 
l’or au meilleur compte possible, a- 
vec le moins de perle du précieux 
métal. Sa tâche est encore plus dif-j 
ficile que la proverbiale aiguille 
dans une charge de foin, car il lui ; 
arrive rarement de rencontrer un j MONTREAL. — D’après le rapport par suite singulièrement diminués 
morceau d’or de la grosseur d’une j financier de 1932 de la compagnie I ou même réduits à rien dans tous 
a-guiHe. La majeure partie de l’or (Sun Life Insurance Company of les domaines de l’activité économi¬ 
se présente très finement divisé, et .Canada” avait en vigueur, au 31 |que et il en est résulté une diinuni¬ 
on tire profit de cet état dans les ! décembre 1932; pour près de trois tion générale du pouvoir d’achat 


(Suite de la page 1 ) 
que temps. Des agents de police et 
des policiers secrets fondirent sur 
le bandit. Après que le maire Cer- 
mak eut été transporté dans son 
automobile, le président-élu Roose¬ 
velt se tourna vers la foule et dit: 
Dites-leur que je suis indemne. Il 
retourna au yacht de Vincent Astor 
d’où il était débarqué Auparavant et 
tion d’un plus grand nombre de fit l a déclaration suivante: Je suis 
milles de chemin de fer. a répon- Profondément emu au sujet de la 
f l u . (nature grave des blessures de mes 

jamis, et je demeure à Miami afin 
“Je ne puis répondre à cette ques ! de savoir dans quel état ils seront 
tion qu’en disant qu’un réseau de demain matin. 

Le président Hoover communi¬ 
qua' immédiatement avec M. Roose¬ 
velt par télégraphe et lui envoya le 
message suivant: Je me joins à tous 
les citoyens pour me réjouir de ce 
que vous n’ayez pas été blessé. Je 
vous serais reconnaissant de m’en¬ 
voyer des nouvelles du maire Ccr- 
mak. M. Roosevelt fit la réponse sui¬ 
vante: J’apprécie profondément vo¬ 
tre message. Le maire Cermak re¬ 
pose, ma'is son état demeure encore 
grave. Je vous enverrai un télégram 
me demain matin après ma visite 


La “Sun Life’' 
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différents procédés de récupéré- milliards de dollars d’assurances en 
tion. La première opération cousis- J vigueur, soit $2,880,069,828. Un tâ¬ 
te à casser le minerai en fragments jbleau comparatif indique que ce to- 
susceptibles de broyage. Ces frag- LM s’élevait à $661,404,869 en 1922, 
monts’ sont ensuite pulvérisés, La 
méthode courante de récupérer l’or 


■qu’il' était rie $182,732,420 en 1912 
et qu'il se chiffrait à $67,181,601 en 


de cette poudre est de la laisser sé¬ 
journer dans des grandes cuves rem 
plies de cyanure de sodium. Le cya¬ 
nure dissout l’or et l'argent et la 


des consommateurs. Le monde s’est 
trouvé engagé dans un dédale de 
difficultés et d’insuccès dont il com 
mon ce à peine à se tirer. 

Monsieur Artlnir-B. Wood, vice- 
président et directeur général de la 
“Sun Life”, a parlé des progrès ré¬ 
alisés par la Compagnie pendant 
cette période de marasme et donné 
un exposé clair et 'intéressant de 


mais probablement quatre et huit 
lois plus grande, qu’un plus 
petit réseau. ... Si vous me 
permettez de rappeler un 
cas personnel je vous citerai celui- 
ci: Sous l’administration conjointe 
’a'cific et du Southern 
Pacific ce qui représentait alors un 
total de 15,000 à 16,000 milles de 
voies. J’ai été souvent embarrassé 
par la grandeur de la » A '*h 
quVdle se présentait parfois. Cette 
tache offrait de grands problèmes, 
beaucoup plus grands pour les di¬ 
recteurs que ceux que pourrait of¬ 
frir un résea'u moins grand de moi¬ 
tié ou même d’un tiers.” 

La fusion du Canadien National 
avec le Pacifique Canadien, sous 
une seule direction, créerait un ré¬ 
seau de 43.000 milles, soit environ 
deux fois plus grand que l’un quel¬ 
conque des réseaux existant à l’heu 
re actuelle en Amérique du Nord. 


IL NL POUVAITâMETTRE 
SES CHAUSSETTES 

Une Demi-Heure Pour Sortir du Lit 

Le Rhumatisme, vieux de 50 
ans, cesse avec Kruschen 

Après 50 ans de souffrance, cet 
homme découvre qu’il peut y met¬ 
tre lin en quelques mois. On peut 
juger de la gravité de son rhumatis¬ 
me, par sa lettre. 

“J’ai été tourmenté de douleurs 
aiguës, depuis ma llème Année jus¬ 
qu’à ma 60ème. Mon ouvrage m’o¬ 
bligeait à me lever de grand malin. 

Mais, souvent, >il me fallait une de¬ 
mi-heure pour sortir du lit. Et l’on 
m’aidait à mettre mes chaussettes, 
etc., comme un enfant. Maintenant 
— après avoir employé seulement 
trois bouteilles de Sels'Kruschen — 
je suis complètement soula'gé de 
mon rhumatisme, et j’en suis très 
reconnaissant.” J. F. 

Si vous voulez chasser de votre 
système les douleurs tranchantes, 
lancinantes du rhumatisme, mettez 
les six sels de Kruschen dans votre 
sang. Les Sels Kruschen émoussent 
rapidement les arrêtes aiguës des 

OFFRE D’ESSAI GRATIS DE KRUSCHEN 


‘L’Amérique Française” 


1902; Ces chiffres ont été communi¬ 
qués à rassemblée générale annuel¬ 
le tenue aujourd’hui, dans la métro¬ 
pole, .sous la présidence de M. T.rB. 
l'ouenr qui renferme, en suspen- Macauln'y. Au cours de l’année 1932 l'état financier de 1932. Il a insisté 
sion presque tout l’or que .contenait ( la compagnie .a encaissé les premiè- j sur léVfa'it qu’au cours des trois an- 
le minerai, est ensuite mise en pré-1res primes de plus de $284,000,000 nées de crise que nous venons de 
c ^nce de zinc métallique qui préci- j d’assurances. Une* forte proportion (traverser la “Sun Life” a continué 
pi te les métaux précieux. Le pré- |des nouvelles assurances a été ven- d’aller de Pavant, malgré la contrae- 
cipité est lavé,* dans certains cas-,-due à d’anciens assurés'. La “Sun ] t ion qu’ont subie les affaires dans 
traité en milieu acide pour éliminer hifc“ a actuellement une clientèle le monde entier; en effet, pendant 
mm parie o-i tous les bas-métaux, i de près d’un million d’assurés.* 'ces trois années, le nombre des ns- 

puis fendu, avec des fondants ap-I A la fin de 1932, la'“Sun Life” a sures de la Compagnie a Augmenté 


propriés et mis dans des moules de enregistré une augmentation de 
fonte. En refroidissant il prend la $478,000,000 de dollars par coinpa- 
forme d’une brique, qui constitue raison avec 1929. Depuis 1929 egale- 
la barre ou le lingot. Tandis que le (ment, l’actif de la compagnie a aug- 
lingN ordinaire d’or fin pèse 100 mente de plus de $43 millions. L’ac- 
oncës troy, soit 28 livres avoir-du- tif total dépasse actuellement $611,- 


poids, les lingots d’or bru t prove¬ 
nant de la mine pèsent parfois jus¬ 
qu’à 1,500 onces, soit plus do 100 
livres. Suivant la technique em¬ 
ployée à plusieurs mines, un lin¬ 
got contient quelquefois à peine 10 
pour cent et parfois 99 9-10 pour 
cent d’or pur. 

Ces lingots sont envoyés à l’Hôtel 
de la Monnaie, à Ottawa, où ils 
sont de nouveau fondus, et après 
une vigoureuse agitation du métal 


000,000. 

Les recettes nettes de 1a “Sun Life’ 
pour 1932 se sont élevées à $161,- 


de plus de deux cent mille pour at¬ 
teindre presque le million, le mon¬ 
tant de l’assurance en vigueur a 
augmenté de près de cinq cents mil¬ 
lions de dollars et celui de l’actif, 
de quarante-trois millions de dol¬ 
lars. M. Wood a appuyé sur la ma¬ 
nière dont l’assurance-vie aide les 
individus à se tirer sans trop de 


407,285, et les versements aux dé- difficulté de leurs embarras d’or- 
tenteurs de polices se sont chiffrés'dre financier et il a fait voir dans 
à $108,527,555. (quelle mesure les assurés ont jus- 

Monsieur T. B. Macauley, qui pré-jqu’icl tiré parti de leur assuranoc- 
sidait, a parlé de la situation écono-j vie. Pendant les trois années de 
inique du inonde. Il a dit que, tout crise, la “Sun Life” a versé en 


bien considéré, il croit que les af¬ 
faires ont enfin touché un fond so- 
|lidc sur lequel s’appuiera désormais 


movenne, à ses Assurés et auxbé- 
néficiaires de ses polices, quelque 
chose comme cent millions de dol¬ 
lars par année. 

L’assurance-vie, a dit M. Wood a 
gagné la confiance du public et elle 


fondu, mis une seconde fois dans j l’activité économique pour Devenir 
des moules. La fonte est conduite à la normale, et que la conférence 
en prenant grand soin que le lingot économique internationale qui doit 
soit de composition parfaitement se réunir bientôt devrait contribuer jla conserve: c’est peut-être là Tac 
homogène, car de celte homogénéi-j largement à faire renaître la prospec tif le plus précieux de toutes les 
té dépend l’évaluation exacte de rite. Les crises antérieures à celle compagnies d’assurance-vie. La fa- 

que nous traversons actuellement 


l’or. Pendant que le métal est en 
fusion dans le four on laisse cou¬ 
ler un échantillon, et lorsque le mé-n 
tal est tiré des moules de nouveaux 


n’ont pas, en moyenne, duré plus 
de vingt mois. Or il y a exactement 


çon judicieuse dont elles ont con¬ 
duit leurs Affaires leur a valu celle 
confiance. A ce point de vue, la 


échantillons appelés rognures, sont ■ tre mois, que la crise actuelle bat 
détachés des deux bouts du lingot, son plein..Elle s’est caractérisée en 
Les échantillons de chaque lingot 'particulier par une baisse graducl- 
sont envoyés à l’Essayeur et à moins le et persistante des- prix de tous 
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quarante mois, soit trois ans et. qua- (“Sun Life” est particulièrement fa¬ 


vorisée, puisqu’elle possède la con¬ 
fiance d‘une clientèle de tout près 
d’un million d’assurés; en effet, el¬ 
le a, en 1932, vendu à d’anciens as- 


d’être sensiblement identiques l’un les produits, celle des prix de gros ,sürés une forte proportion de scs 
à l’autre dans les limites étroites'ayant atteint environ 35 poùr cent nouvelles polices et le nombre des 
d’écart tolérées à l’Hôtel de la Mon- depuis 1929. Les bénéfices ont été j annulations qu’elle a enregistrées 
;— -, — :- ■ » .- - - ». - ja été inférieur à la moyenne géné¬ 

rale. 



DIVERS 


Quelques opinions sur la gigantes¬ 
que organisation qui résulterait de 
la fusion des deux grands réseaux 
canadiens. 


Le numéro de janvier de la petite 
revue de “L’Amérique .Française” 
vient de paraître. .Avec ce numéro, 
cette modeste publication entre¬ 
prend sa deuxième Année d'existen¬ 
ce. Elle se présente sur beau pa¬ 
pier avec titre et sous-titre en cou¬ 
leur et line typographie très soi¬ 
gnée. Le numéro de janvier .con¬ 
tient le rapport complet du Premier 
Congrès de la Confédération des 
Oeuvres de Langue Française en A- 
mérique ou, tout simplement, de l’A¬ 
mérique Française, tenu à Québec, 
le 23 octobre 1932. Ce rapport est 
est extrêmement intéressant pour 
tous ceux qui se préoccupent du 
problème de notre race en Améri¬ 
que. On y voit la première manifes¬ 
tation faite depuis longtemps de 
notre conscience collective comme 
peuple, manifestation qui ne s’était 
pas renouvelée depuis 1912, lors 
du grand Congrès de la Langue 
Française, donc depuis 20 ans. Ce 
numéro annonce encore la nomina¬ 
tion du Commandeur J. E. Corri- 
veau, de Québec, à la' fonction dp 
Président de l’Amérique Française. 

La photographie du premier prési¬ 
dent paraît sur la première page; 
on y publie également sa biographie 
complète en page 4. Le nombre de 
pages de cette petite revue sera pro 
bablement augmenté avec 1a publi¬ 
cation de son prochain huméro. 

Son importance a considérablement 
augmentée depuis s'a fondation, au 
mois de janvier 1931. Elle est un 
organe de pensée et d’action au ser¬ 
vice des oeuvres religieuses et na¬ 
tionales en Amérique entière. On 
s’y Abonne seulement; elle ne se 
vend pas dans les dépôts. Prix d’a¬ 
bonnement: 50 cents par année. A- 
dresser: M. l’avocat Wheeler Du¬ 
pont, directeur, 81, rue St-Pierre, .port officiel. La 1 Grande-Bretagne 
Québec. - (fut affreusement surprise. Les jour- 


là l’hôpital. 

L’ASSASSIN 

Les officiers de la police interrio- 
gèrent Zi n gara. D’après leur récit, 
il acheta son pistolat dans une bou¬ 
tique, Il déclara Aux policiers qu’il 
avait eu l’intention de tuer le pré¬ 
sident Hoover, mais que, quand il 
apprit que M. Roosevelt venait ici, 
il avait décidé de porter son atlcn- 
tion sur lui. 

La police a aussi arrêté sur soup¬ 
çon Andrea Valen4i, qui demeure à 
la même Adresse que Zingara. Des 
extraits de journaux trouvés dans 
les poches de Zingara faisaient mën 
tion des allées et venues de Roose¬ 
velt, et l’un d’eux donnait des dé¬ 
tails sur l’assassinat du président 
McKinley. On demanda à Zingara 
s’il Avait eu l’intention de tuer Roo¬ 
sevelt, et il répondit: Oui, et je suis 
fâché de n’avoir pas réussi. Je vou¬ 
drais tuer tous les présidents et 
tous les officiers. J’aime Roosevelt 
personnellement, mais je n’aime pas 
les présidents. 

Zingara avoua aussi qu’il était 
désigne pour tuer le roi d’Ralie, 
mais qu’il n’avait pas eu l’occa'sion 
de le faire pendant qu’il était en ce 
pays. Roosevelt venait de terminer 
son discours et était assis près du 
maire Gautier, de Miami, quand 
soudain les coups de feu furent ti¬ 
rés à environ 25 pieds de distance. 
Mme W.-F. Cross, de Miami, sai¬ 
sit le bras de l’assassin et elle fut 
aidée par G. Broadnax, un policier 
seercl. Les autres policiers se mi¬ 
rent ensuite de la partie. Le calme 
suivit ensuite l’arrestation. Le mai- 
ve Cermak s’affaissa 1 sur le pavé de 
même que Mme Gill. 

De son lit d’hôpital, le maire Cer¬ 
mak a déclaré au président-élu: Je 
suis heureux que ce soit moi au 
lieu de vous. Le Dr G. Raap, prin¬ 
cipal médecin du maire, a fait lq 
déclara'tion suivante: La halle est 
entrée par le côté droit, en-dessous 
de l’extrémité de l’omoplate, puis 
est descendue et s’est logée à la par¬ 
tie antérieure de la onzième vertè¬ 
bre dorsale 

SYMPATHIES 

Le Pape Pie XI s’est dit heureux 
d’apprendre que l'attentat contre 
les jours du Président-élu Roose¬ 
velt des Etats-Unis avait échoué. Le 
Souverain Pontife attend un rap 



cristaux de l’acide urique, durs 
comme des cailloux, qui s’attachent 
aux muscles et aux jointures. 

Kruschen transforme ces cristaux 
torturants en une solution ’inoffen- 
sive, puis les expulse du système. 
Subséquemment, la “petite dose 
quotidienne” maintient les organes 
si réguliers et si bien dégagés de 
déchets empoisonnés, que l’insi¬ 
dieux acide urique n’a plus la chan¬ 
ce de s’accumuler de nouveau. 

On peut obtenir les Sels Kruschen 
a toutes les pharmacies, à 45c et 
75c la bouteille. 


Essayez maintenant Kruschen à nos 
frais. Nous avons distribué un très 
grand nombre de paquets “G-IANT” 
spéciaux, qui vous permettront de 
juger par vous-même combien nrts 
prétentions sont justes. Demandez, à 
votre pharmacien, :1e nouveau pacpiet 
“GTACvT” à 75c. Ceci comprend notre 
bouteille au prix régulier de 7 5c. ain¬ 
si qu'une petite bouteille d’essai -- 
dose suffisante pour environ une se¬ 
maine. Ouvrez d’abord la bouteille 
d’essai, prenez-en. Si, ensuite, vous 


êtes absolument’ convaincu que l'effi¬ 
cacité de Kruschen n’est pas t^tle que 
nous le prétendons, la bouteille ré¬ 
gulière que reste est aussi bone que 
lors de son achat. Rapportez-jà 
Votre pharmacien est autorisé à vous 
remettre Immédiatement votre 75c. et 
sans discussion. Vous aurea essayé 
Kruschen, gratuitement, à nos frais. 
Rien de plus raisonnable, n’est-ce pas? 
Fabriqué par E. Griffiths Hughes 
Htd., Manchester, Angleterre. (Fondée 
en 1756). 


naux sc disent heureux de l’insuc¬ 
cès de l’assassin. Ce fut un mira¬ 
cle, dit le “Evening News”, qui cou 
servera un homme destiné à rendre 
de précieux services au monde. Pa¬ 
ris a exprimé son indignation et sa 
sympathie, se rappelant l’assassi¬ 
nat en mai dernier du bien-Aimé 
Paul Doumer, Président de la Fran¬ 
ce. L’Allemagne, la Belgique et l’Es¬ 
pagne ont uni leurs voix au choeur 
mondial de là sympathie. 


PENSÉES 


L’-intenlion c’est comme les ailes 
de l’intelligence. Albert Guinin. 

Les puissantes raisons font les 
puissantes actions. Shakespeare 

XXX 

Certains ont l’esprit de contradic¬ 
tion si développé que c’est à peine 
s’ils arrivent à être de leur propre 
avis. Albert Gui non. 


Le peintre et les plaideurs. 

C’est une vieille anecdote, eonféc 
par le sieur FJienne Tabourot, pro¬ 
cureur du roi, à Dijon, au XVIe siè¬ 
cle: 

Après avoir été ruiné par un -mal¬ 
heureux procès, un peintre eut 
deux plaideurs à peindre, dont l’un 
venait de gagner sa cause, et l’autre 
l’avait perdue: il représenta le pre¬ 
mier en chemise et le second dans 
le costume d’Adam. 


Parum pro nibilo... 

— Dites, donc, docteur, vous aviez 
annoncé à ma femme que nous au¬ 
rions un garçon... c’est une fille. 

— Avouez que je ne me suis pas 
trompé de beaucoup. 


, Monuments 
| N. PIRÔTTON 

385-391 rue Dubuc 
| ST-BOXIFACE - - MAN. 

Photos seront envoyées sur 
demande 


MANTEAUX 
DE FOURRURE 

l'Orrt HOMMES T.T DAMT5S 
faits sur commande 

Toutes réparations à nos taux 
très réduits, prenez-en avantage 
Nouvelles robes ,des plus ra¬ 
vissantes; modèles en vogue et 
à de très bas prix 

BAS PE SOIE 

Pour dames et demoiselles dans 
toutes les couleurs et stylea en 
vogue 

PRINCE ALBERT FUR 

COMPANY 
806 avenue Centrale 

TEL: 2357 Prince-Albert 


No 8210. Set à thé ou à lunch comprenant un grand ovale de 18 x 
25 pouces, 6 fonds d assiettes de 9 pouces dessous de verre de 5 pauces. 
Patron à tracer les trois grandeurs 35c, perforé 8 f 5c, au fer chaud, 13 
. morceaux 6;>c. Cet de 1 3 morceaux étampés sur coton fini toile suivant 
qualité 98c ou $1.55. Sur belle toile naturelles. $1^75, sur superbe toile 
huître ou toile blanche' $2.75. Coton M. F. 'A".' blanc, écru o ude couleur 
pour la broderie 90c. 

A bonnebz vous à noire revue mensuel le de broderie et musique jusqu’au 30 
avril seulement 12c au heu de 25e. Album de Layette, 15c. 


Sir Joseph Flavelle, membre (le la 
Commission Royale du transport a 
dit au cours de l’enquête: 

“Quant à ce corps remarquable 
qui serait nécessairement consti¬ 
tué (à la suite de la fusion) je ne 
suis pa*s très sur que ses dirigeants 
comprendront, sans l’aiguillon de 
la concurrence, ce que le public au¬ 
ra droit d’exiger sous forme de ser¬ 
vice... On peut douter de la com¬ 
pétence de ces dirigeants à inter¬ 
préter — si je puis employer cette 
expression — ” le calé spirituel de. 
}a question”. ... Quand le pouvoir 
est trop -centralisé il semble que 


Manville Hardware Co. 

LIMITED 

Magasin de Quincaillerie 
et d'Articles de Sport 

réputé par toute la Saskatchewan 
PRINCE-ALBERT 

Leask , Marcelin, Shellbrook, Smeaton 


Weirdale, 


Crystal Springs, 


St. Benedict. 


Tannerie de North Battleford 

Quatiers généraux de l'Ouest pour les robes de carriole. 
Custom Tanner et manufacturier vénérai 

MAIT. ORDER Hors» OF SASKATCHEWAN REGISTERED 
Cm,- a Harnais noir lanné à I I..,lie. Cuir à lacet. Cuir brun „o..r 

lVmamoa " x « I' 0 '" 1 Habits. “AI lWeather 'Proof 
Eobcs de carrioles de peaux d choeur et de clieval. Tanné an procédé 
do Suede, tonnage le plus mou et le plus léger. Elles ne raidissent 
pas. ne gt lent pas a 6.» eu bas de zéro et sont garanties de ne pas 
brûler a la chaleur des radiateurs d’autos. Elles se lavent et de rai- 
dissent point Ce procédé “Ail Wcatlier Proof Suede” pour rohes de 
carriole est l’invention de M. No.i.iandin, propriétaire de la Tannerie 
de North-Battleford. Tes robes de cette qualité ne peuvent être tan¬ 
nées par nul autre que lui au Canada. Donc aucune autre tannerie ne 
peut \ous offrir un service 'aussi efficace et économique. 

JE TANNE LES ROBES EN 16 JOURS 
LE PRIX DU TANNAGE EST JUSQU’A $9.00 PAR PEAU 

TANNERIE DE NORTH-BATTLEFORD 

W.-O. NOIIM \NI>IN, propriétaire NORTH-BATTLEFORD Sask. 


CHARBON 


Prise Du Charbon 

Trois meilleures qualités en (rois grosseurs 

MIDLAND 
WESTERN GEM 
W1LDFIRE 

Double Screened Lump . . . .$9.50 
Double Screened Cobble .... $8.50 
Double Screened Stove .... $8.00 
RADIANT LUMP . $7.00 

North Star Lumber Co. Ltd. 

Cour à Prince-Albert. D'où vient la bonne qualité, 

TEL: 2275 

Prince-Albert, Sask. J. P. Hepbum, gérant. 







































































































































LE PATRIOTE DE L’OUEST, mercredi le 22 février 1933 


CHOSES AGRICOLES 


Division des semences 

Enregistrement des grains de semences 


La loi des semences définit les rè¬ 
glements ayant trait à l’enregistre¬ 
ment des semences. Les semences 
eneregistrèes sont de la plus haute 
qualité; la» Division des Semences 
en surveille de très près la produc¬ 
tion et la vente. 

Expliquons d’abord l’origine 
d’une semence enregistrée. Il s’agit 
de choisir, dans un champ déjà en¬ 
registré., des épis bien typiques de 
la variété. Après avoir fait l’essai 
de cette sélection, si le livre au Se¬ 
crétaire de l’Association des Pro¬ 
ducteurs de Semences. Ce dernier 
fait pousser cette sélection et tient 
compte* si elle est bien typique de 
la variété sélectionnée, s’il y trou¬ 
ve des impuretés quelconques ou 
d’autres variétés en mélange, s’il y 
a uniformité dans la hauteur, ma¬ 
turité, etc. Le reste de la sélection 
sera seané sur la ferme du produc¬ 
teur; pendant l’été l’inspecteur de 
la Division des Semences en fera 
un examen minitieux et enverra son 
rapport au Secrétaire de l’Associa¬ 
tion. Ce dernier comparera' le rap¬ 
port de l’inspecteur avec le sien. Si 
les deux sont favorables, cette sé¬ 
lection sera acceptée comme semen¬ 
ce-souche (élite stock). Si les deux 
rapports ne correspondent pas ou 
indiquent que le mérite de la sé¬ 
lection est douteux, elle ne sera paL 
acceptée. 

La semence-souche produit la 
première génération enregistrée, la 
première génération produit la 
deuxième génération et a'insi de 

suite. 

Après avoir semé du grain enre¬ 
gistré, si on désire continuer l’en¬ 
registrement, il faut faire applica¬ 
tion à la Division des Semences 
(Seed Branch, Saskatoon, pour la 
Saskatchewan) pour avoir l’inspec¬ 
tion du champ. L’inspecteur fera 
son rapport sur les points indiqués 
plus ha'ut. De son rapport dépendra 
si le certificat d’enregistrement est 
accordé ou non. 

Si l’on veut vendre une semence 
comme étant enregistrée, l’inspec¬ 
teur exigera du producteur une dé¬ 
claration assermentée attestant que 


le devrait porter sur la question si 
épineuse de savoir comment on 
pourrait parvenir à écouler la pro¬ 
duction toujours croissante de l’u¬ 
nivers. 


le grain qui lui est présenté, est le 
produit du champ inspecté, et que 
ce grain a été manipulé avec tel 
soin qu’il n’a pu y avoir de mélan¬ 
ge ou de contamination. 

Si le grain a la qualité et la pu¬ 
reté voulues, l’inspecteur scelle les 
contenus y attachant une étiquette 
donnant le numéro d’enregistre¬ 
ment, le nom du vendeur, de l’ins¬ 
pecteur, etc. 

Le plus souvent, le cultivateur a- 
chète une petite quantité de grain 
enregistré qu’il propage lui-même 
pour sa propre semence. Il se sert 
de ce grain jusqu’à ce qu’il y ait a- 
va'ntage à changer. On sait que dans 
le blé, par exemple, après s’être 
servi d’une semence, un certain 
nombre d’années, on trouve dans ce 
champ une quantité de blés barbus 
et de variétés étrangères qui font 
que le blé ne mûrit pas uniformé¬ 
ment, donnera une récolte moin¬ 
dre et de qualité inférieure. 

Il est important de se servir d’u¬ 
ne variété pure. Si nous prenons 
trois de nos principales variétés de 
blé, Marquis, Reward, Ea'rly Red 
Fife; chacune de ces trois variétés 
sont réputées comme produisant un 
blé de toute première qualité. Mais 
semons les trois, en mélange, il en 
résultera une récolte de qualité 
:out-à-fait inférieure. Tout blé qui 
n’a pas mûrit uniformément, qui 
contient une faible proportion de 
grain encore vert, ne peut faire de 
farine de première qualité. 

Par des croissements et surtout 
pa'r une sélection soutenue, on est 
arrivé à produire des variétés ayant 
des mérites spéciaux; si on veut les 
garder ce qu’elles sont, il faut con¬ 
tinuer cette sélection sans quoi, el¬ 
les dégénèrent vite. Pour cette rai¬ 
son, il sera quelquefois avantageux 
de se servir d’une semence enregis¬ 
trée, qui en somme n’est autre cho¬ 
se que du grain provenant d’une 
longue lignée de grain bien , sélec¬ 
tionné. 

Arthur Dumais, 

Inspecteur de la Division des Se¬ 
mences. 

(A suivre) 


NOUVELLES 


La beurre de la Nouvelle- 

Zélande au Canada 


Conférence-Exposition Mondiale 

de Grain; Régina, Canada 

24 JUILLET AU 5 AOUT 1933 


Bulletin spécial 


La Grande-Bretagne enverra une 
délégation spéciale à la Conféren¬ 
ce-Exposition Mondiale du Grain, 
qui doit s’ouvrir à Régina, Canada, 
le 24 juillet de cette année. Avis à 
cet effet a été donné par le Ma'jor 
Elliot, Ministre de l’Agriculture, à 
une réunion représentative de ceux 
qui s’intéressent à cette entreprise 
tenue à Londres, il y a quelque 
jours. 

Au cours de son allocution, le 
Major Elliot a déclaré que le Gou¬ 
vernement de la Grande-Bretagne 
prend le plus vif intérêt à la Con¬ 
férence-Exposition. 

Sa devise “Tes produits,, montre- 
les; tes connaissances, livre-les” est 
admirable. Tous comprennent qu’il 
est essentiel au succès de l’a'gricul- 
ture dans l’univers tout entier, que 
l’on se fasse mutuellement part de 
ses connaissances. Le Ministère de 
l’Agriculture enverra une délégation 
à la Conférence-Exposition et en at¬ 
tendant il fait de son mieux pour 
appeler l’attention de tous les in¬ 
téressés sur cette entreprise cana L 
dienne. 

Après avoir dit quelques mots sur 
l’amélioration de “la techique agri¬ 
cole”, le Major Elliot dit encore: 
“Il nous faut trouver les moyens de 
régler ce courant de la production 
qui se déverse sur tous les marchés 
du monde. Les Gouvernements qui 
essaient de le faire se trouvent im¬ 
médiatement aux prises avec des 
difficultés de la plus haute granité. 
Il vaudrait certainement beaucoup 
mieux que ce soient les produc¬ 
teurs eux-mêmes qui s’en occupent. 

“C’est notre désir que les Gou¬ 
vernements soient les serviteurs de 
l’industrie, plutôt que les agents de 
police de l’industrie.” 

Le comte De La Warr (Secrétai¬ 
re parlementaire du Ministère de 
TAgriculture), qui présidait, a dé¬ 
claré que l’avis général est que cet¬ 
te entreprise canadienne mérite un 
appui cordial; il serait heureux 
d’apprendre que la représentation 
du pays à l’Exposition sera digne 
d’une nation qui, sans se spéciali¬ 
ser dans la production des céréa¬ 
les, en produit cependant des quan¬ 
tités considérables et en fait une 
très forte consomaticn. On pour¬ 


rait croire que ce n’est guère le mo¬ 
ment de tenir un grand congrès in¬ 
ternational pour étudier cette bran¬ 
che spéciale de l’agriculture, en 
ces jours où le monde entier souf¬ 
fre ‘depuis plusieurs années d’une 
grave sur-production de céréales. 
Personnellement, il est d’avis que 
ce serait faire preuve d’un man¬ 
que de prévoyance que de juger la 
question de cette fa'çon. 

La situation changera un jour, et il 
est esentiel d’être prêt lorsque ce 
rétablissement sè produira. Nous ne 
savons pas à quel point la persis¬ 
tance des bas prix modifiera la si¬ 
tuation des céréales. On jugera 
peut-être qu’il est grotesque de par¬ 
ler d’un danger de sous-production 
qui, à bien des points de vue, se¬ 
rait tout aussi grave que la sur-pro¬ 
duction, et cependant ce danger 
est à envisager pour l’avenir. Le 
comité est donc heureux que le Ca¬ 
nada ait pris cette initiative hardie 
d’organiser, en pleine période de 
dépression et d’économie univer¬ 
selles, une Conférence-Exposition 
dont le but est de stimuler le dé¬ 
veloppement de la culture des cé¬ 
réales et des industries annexes. 

Il est impossible aujourd’hui, dit 
encore l’orateur, de considérer la 
production indépendamment de la 1 
distribution, tout comme il serait 
impossible de considérer la distri¬ 
bution sans tenir compte de la pro¬ 
duction. Nous commençons à nous 
rendre compte de ces faits dans ce 
pays, et on le comprend aussi ail¬ 
leurs. La^ Conférence de Régina of¬ 
frira de superbes occasions d’étu¬ 
dier l’organisation de la produc¬ 
tion. Nous avons eu dernièrement 
une expérience intéressante dans 
ces voies, et nous avons été fort 
heureux de constater qu’il est pos¬ 
sible, pour les nations, de se réunir 
et de discuter l’organisation de la 
production aussi bien que celle de 
la distribution. 

M. Bruce, le Ministre de l’Aus¬ 
tralie à Londres, a déclaré que cet¬ 
te conférence offre de grandes oc¬ 
casions, pas tant peut-être au point 
de vue de la technique de la produc 
tion, pa'rce qu’il est évident que 
nous avons trop bien réussi dans 
cette voie, mais surtout parce qu’el- 


WELLINGTON, N.-Z. — Le mi¬ 
nistre des finances, M. J. G. Coates, 
a affirmé que la Nouvelle-Zélande, 
mise au courant des craintes qu’é¬ 
prouvent les fabricants de beurre 
canadiens, est prête à considérer 
une règlementation de ses exporta¬ 
tions de beurre au Canada. La Nou¬ 
velle-Zélande, a-t-il ajouté, fera tout 
en son pouvoir pour maintenir les 
bonnes relations commerciales 
qu’elle a avec le Ca'nada. Le gouver¬ 
nement néo-zélandais entend main¬ 
tenir l’entente commerciale signée 
au cours de la conférence d’Ottawa. 
M. Coates a laissé entendre que si 
le traité commercial présent, qui 
expire en mai, n’est pas renouve¬ 
lé, un nouveau traité sera rédigé. 
Toutefois, jusqu’à présent, le com¬ 
merce entre les deux pays est plus 
à l’avantage du Canada qu’à celui 
de la Nouvelle-Zélande, a-t-il affir¬ 
mé. 


que le blé canadien devra être ex¬ 
pédié d’un port canadien ou de 
l’empire pour bénéficier du tarif de 
six sous le boisseau. 

A Ottawa le ministère du com¬ 
merce a été averti de la décision 
prise à Londres. Il n’a pa's de com¬ 
mentaires à faire pour le moment. 


Blé exporté par le 

Canada en janvier 1933 


Pas de franchise pour ce blé 

LONDRES. — Les autorités des 
douanes ont refusé de laisser entrer 
en franchise la deuxième expédi¬ 
tion d’essai de blé canadien venant 
de New-York. Elles ont décidé d’a'p- 
pliquer la décision du gouverne-, 
ment anglais d’imposer le tarif plé¬ 
nier de deux shillings les huit bois¬ 
seaux (100 livres) sur le blé qui 
n’est pas expédié d’un port cana¬ 
dien ou d’un autre port de l’Empi¬ 
re. La nouvelle n’a pas été une sur¬ 
prise pour la bourse du maïs de Li- 
verpool. 

Le chargement auquel a été ap¬ 
pliquée la' décision du gouverne¬ 
ment anglais avait été envoyé à New 
York de la tête des Grands Lacs 
puis mis à bord du navire Britan- 
nic. 'Les expéditeurs prétendaient 
que le chargement venait du Cana¬ 
da. Ils comptaient avoir ainsi don¬ 
né la 1 preuve de son origine cana¬ 
dienne mais les officiers des doua¬ 
nes leur dirent qu’il était bien dif¬ 
ficile d’admettre que le blé conti¬ 
nuait d’être canadien une fois qu’il 
avait traversé la frontière améri¬ 
caine. 

La première expédition d’essai 
mise à bord du Laconia à destina¬ 
tion de Liverpool ne fut pa's accep¬ 
tée par les officiers des douanes 
quand les consignateurs ne purent 
prouver l’origine canadienne du blé 
Les importateurs bien informés sa¬ 
vaient que la deuxième expédition 
d’essai serait considérée de la mê¬ 
me façon que la première. 

La raison c’est que l’on ne pour¬ 
rait indentifier le blé canadien de 
celui qui vient des régions produc¬ 
trices du nord des Etats-Unis. 

Les importateurs anglais croient 


OTTAWA. —- Au cours du mois de 
janvier de Tannée courante, les ex¬ 
péditions canadiennes de froment 
se sont chiffrées à 14,706,801 bois¬ 
seaux représentant une somme de 
$6,912,273. Les chiffres du mois de 
janvier 1932 se lisaient comme suit: 
9,472,346 boisseaux, valeur de $5,- 
517,082. L’a'agmentation a été sen¬ 
sible surtout pour les expéditions 
dans le Royaume-Uni, 9,587,195 bois 
seaux ayant été exportés en janvier 
1933 au lieu de 5,269,568 boisseaux 
en janvier 1932. Durant la période 
de six mois finissant avec janvier 
1933, les expéditions canadiennes 
de froment ont été de 105,233,651 
boisseaux pour une valeur de $36,- 
621,463, dura'nt la période corres¬ 
pondante de 1931-1932. Le Cana¬ 
da a exporté 397,304 barils de fa¬ 
rine de blé durant le mois de jan¬ 
vier 1932 pour une valeur de $1,- 
162,046, comparativement à 381,- 
806 barils durant le mois de jan¬ 
vier 1932 pour une valeur de $2,- 
171,870. Durant la période de six 
mois finissant avec janvier 1933, le 
Canada a exporté 2,710,490 barils 
de farine de blé pour une valeur de 
$8,571,220 au lieu de 2,896,805 ba¬ 
rils pour une valeur de $9,970,109, 
durant la période correspondante 
de 1931-1932. 


Les oeufs ne baisseront pas 

SASKATOON. — Les c.mfs ne 
baisseront pas cette année au dire 
de l’inspecteur fédéral des oeufs. 
Les réserves d‘oeufs sont toutes é- 
puisées. A Saskatoon, on dut im¬ 
porter des oeufs de la Colcmbie- 
Anglaise. 


Le Marché 

du Blé 


WINNIPEG. — La semaine der¬ 
nière, le ma'rché du blé s’est un peu 
raffermi. Les demandes se sont fai¬ 
tes plus nombreuses. Des cargai¬ 
sons assez considérables ont été ex¬ 
pédiées en Europe et au Royaume- 
uni. Deux cargos ont été vendus en 
Orient. Vers les derniers jours de 
la semaine, le prix accusait une 
hausse de 1 sou repartie comme 
suit: 

Mai, 48,12; juillet, 49,3-8; octo¬ 
bre, 50,5-8, donc une augmentation 
de 1,1-8, 1,1-4. 

3,000,000 de boissea'ux ont été 
vendus au cours de la semaine et 
expédiés, pour la majeure partie, 
via Vancouver. Le Wheat Pool de 
l’Alberta a livré deux cargos à des¬ 
tination de Shanghai, Chine. 

—Hier, le marché s’est amélioré 
encore un peu. Mai a obtenu 48, 5-8; 
juillet 49,1-2 et octobre, 50,3-4. 


Le Canada est Coupable 

Notre pays et la crise mondiale. - Une causerie de l’auteur 
du “Clash”, à Montréal. - La récolte de blé. - 

LES FINANCIERS 


MONTREAL. — Calmement, posé 
ment, en orateur aussi puissant et 
tranquille que l’annonce l’écrivain 
du “Clash” (le choc), M. W. H. 
Moore, député aux Communes, a mis 
le Canada en accusation au Club Ca 
nadien où il adressait la parole à 
l’hôtel Windsor. Le fait que le Ca¬ 
nada malgré sa minime densité de 
population, peut être tenue large¬ 
ment responsable de la présente 
crise mondiale a eu la vedette. D’ail 
leurs le titre choisi par cet ancien 
membre de Pa'ncierine commission 
du tarif du Canada, — l’avenue des 
prairies et la rue Saint-Jacques, — 
à lui seul le faisait prévoir. Alors 
que le principal consommateur du 
blé canadien, l’Europe, perdait pe¬ 
tit à petit son pouvoir d’achat et 
cultivait de plus en plus suffisam¬ 
ment de blé pour ses besoins, le Ca¬ 
nada accumulait récoltes et récol¬ 
tes qui, à partir de 1926, laissaient 
chaque année des surplus variant de 
6 à 15 millions de tonnes métriques. 
Les financiers canadiens se gar¬ 
daient d’agir différemment et à 
force de fusions supprimaient toute 
concurrence, base essentielle du sys 
tème capitaliste (ait remarquer M. 
Moore. 

Elargissant son champ d’action, 
M. Mot>re avertit ses auditeurs que 
le présent état de choses, moitié fi¬ 
gue, moitié raisin ne peut plus sub- 


sie, l’Italie est significatif. Le con¬ 
trôle de l’Eta't peut être encore plus 
malencontreux. Mais, et M. Moore 
s’adresse aux financiers qui sont 
nombreux dans la salle, si vous avez 
formulé et appliqué certains plans 
dans l’industrie vous avez plongé 
l’Etat dans le chaos. 

Ce chaos il fa'ut en sortir et M. 
Moore, en faisant une brève revue 
des causes, indique implicitement 
les remèdes. L’ouest canadien, par 
suite des formidables achats de cé¬ 
réales durant la grande guerre, ne 
connut plus de borne et l’aménage¬ 
ment des terres pour la culture aug¬ 
menta 1 de 34 pour cent en Saskat¬ 
chewan et de près de 50 pour cent 
en Alberta alors qu’il n’augmentait 
pas de un pour cent en Ontario et 
d’à peine un demi pour cent dans 
le Québec. Cette augmentation eut 
lieu de 1921 à 1931 alors que le 
marché mondial diminuait d’an¬ 
née en année. 

Et la surproduction du blé est 
établie catégoriquement par M. 
Moore qui montre que si la produc¬ 
tion du blé resta sensiblement au- 
dessous de celle d’avant-guerre jus¬ 
qu’en 1926, elle augmenta de 1926 
à 1930 à 18 pour cent alors que la 
population, c’est-à-dire le marché 
du monde n’augmentait que de 14 
pour cent en tout et que celle de 
l’Europe, le vrai consommateur 


sister bien longtemps. L’exemple de pour le blé canadien, n’a'ugmentait 
l’Europe, avec l’Allemagne, la Rus- j^que de 7.7 pour cent. Le manque 


Sun Life Assurance Company 

of Canada 


Constituée en 1865 


Siège Social - Montréal 


t * ASSURANCE-VIE se tire avec honneur de l’épreuve à laquelle elle a été soumise depuis 
à trois ans, par suite du ralentissement des affaires. Le public apprécie plus que jamais 
les services qu’elle lui rend pendant les périodes difficiles. 

I A Sun Life of Canada a, au cours des trois dernières années—la période la plus cri- 
J tique, dit-on, que le monde ait jamais connue—poursuivi sa marche ascendante. Elle 
s’est rendue éminemment utile à ses nombreux assurés du monde entier. 

D EPUIS 1929, le montant de ses assurances en vigueur a augmenté de 465 millions de 
dollars; celui de son actif, de 43 millions de dollars. La Sun Life compte maintenant 
près d’un million d’assurés. 

RAPPORT de 1932 

MONTANT D’ASSURANCE EN VIGUEUR au 31 décembre 1932 - $2,928,952,000 

Ce montant considérable, qui représente la fortune, en train de se constituer, 
de près d’un million d’assurés de la Sun Life, sera versé à ces assurés ou à 
leurs héritiers avant la fin du vingtième siècle. On ne saurait surestimer cet 
élément de stabilité économique et sociale. 

NOUVELLES ASSURANCES EMISES (première prime versée) - - 284,098,000 

RECETTES DE L’EXERCICE.- 161,407,000 

DÉBOURSÉS DE L’EXERCICE.. 148,026,000 

EXCÉDENT DES RECETTES SUR LES DÉBOURSES - - - 13,381,000 

VERSEMENTS AUX ASSURÉS ET AUX BÉNÉFICIAIRES: 

En 1932 . 108,527,000 

Depuis la fondation - 702,712,000 

ACTIF . 611,436,000 

Obligations—d’Etats, de municipalités, de compagnies de service public, etc.; 
actions privilégiées et actions ordinaires; prêts hypothécaires; immeubles; 
prêts sur polices de la Compagnie; espèces en banque, etc. 

PASSIF. ---------- 597,241,000 

Près des neuf dixièmes de cette somme constituent le fonds de reserve des 
polices—le montant mis de côté pour garantir que tous les payements relatifs 
aux polices seront effectués à leur échéance. 

CAPITAL VERSÉ ($2,000,000) et solde créditeur du compte 

des actionnaires.$3,416,000 

RESERVE pour dépréciation des immeubles et des prêts 

hypothécaires. 4,781,000 

SURPLUS. 5,998,000 

- $14,195,000 

L’actif a été évalué d’après les données fournies à tostM les compagnies par le Département fédéral des 
Assurances du Canada. 

La méthode des primes uniformes nettes a servi de base au calcul des réserves des polices. Les réserves 
ainsi établies sont phis élevées que celles qu’exige la Loi fédérale des Assurances du Canada. 


En 1932, la Compagnie a reçu des proposi¬ 
tions d’assurance pour une somme moyenne 
de plus d’un million de dollars par jour ou¬ 
vrable. 

Elle a, pendant cette année, versé à ses 
assurés et aux bénéficiaires de ses polices 
plus de 360,000 dollars par jour ouvrable. 
Le volume des encaissements de primes de 
renouvellement dépasse pour l’année tous les 
records antérieurs. 

Le total des sommes versées par les assurés 


P 

le 


t iour rembourser, totalement ou en partie, 
eurs emprunts sur polices, est plus considé¬ 
rable que celui d’aucune année précédente. 

Pour la remise en vigueur de polices annu¬ 
lées, l’année 1932 n’est dépassée que par une 


la O 


vOïtt* 


seule année dans toute l’histoire 
pagnie. 

Pendant le dernier exercice, le montant net 
des capitaux, provenant des polices, laissé» à 
la Compagnie pour porter intérêt a 
une très forte augmentation. 


Sun Life Assurance 
Company of Canada 


d’équilibre entre la production et 
la consommation est patent. 

Allant plus loin, M. Moore prou¬ 
ve que le Canada augmenta sa pro¬ 
duction, en prenant les années pré¬ 
cédant la guerre comme 100, jus¬ 
qu’à 214 alors que les Etats-Unis ne 
la poussaient que jusqu’à 119 et 
l’Europe se contentait de 98. 

M. Moore se tourne vers les finan¬ 
ciers. Il les accuse d’avoir établi 
une trop grande rigidité dans la 
structure financière. Il leur crie; 
vous avez adoré la déesse Grandeur. 

Par la rue Saint-Ja'cques, affirme 
M. Moore, j’entends la finance, le 
haut commerce et la grande indus¬ 
trie qui ont coopéré pour détruire; 
vous avez cru construire, vous n’a¬ 
vez fait que démolir”. 

Et M. Moore, avant de tirer en¬ 
core quelques bouffées de sa célè¬ 
bre pipe, lance quelques mots au 
microphone comme s’il s’adressait 
à tous les responsables: “le monde 
aujourd’hui est branlant, la struc¬ 
ture que représentaient les prix sé¬ 
rieusement établis n’existe plus. 
“Le présent ordre des choses ne 
peut plus durer.” 


L’exposition de Chicago 

Pour son inauguration en 1933, 
la foire de Chicago sera illuminée 
par la vertu des rayons émis par l’é 
toile Arcturus. 

Ces rayons, captés par l’énorme 
télescope-réfracteur de l’observatoi¬ 
re de Yerkes, seront transformés en 
énergie électrique dont l’amplifica¬ 
tion permettra d’illuminer la pro¬ 
chaine exposition. Ce télescope a- 
vait été l’un des clous de la précé¬ 
dente exposition de Chicago, en 
1893. Et comme la lumière d’Artu- 
rus met quarante ans pour parvenir 
sur la terre, on peut dire que ce sont 
les rayona émis en 1893, lors de la 
dernière foire de Chicago, qui illu¬ 
mineront celle de 1933. 


“service club” que le Canada serait prenants qui s-’aventureront dans 
bientôt l’un des pa'ys du monde où l’extrême-nord pour y exploiter ces 
il se produit le plus de radium. Il gisements. Grâce aux efforts des 
dit que la découverte des riches missionnaires et de la gendarmerie 
gisements du lac du Grand Ours a fédérale les blancs jouissent mainte- 
brisé le monopole congolais et quena'nt d’une sécurité relative dans 
la richesse attend les hommes entre- ces parages. 


Trois Solutions à la Crise 

La coopération — L’augmentation des tarifs ou l’inflation 


LES ADIEUX D’HERBERT HOOVER 


Radium canadien 

MONTREAL. — Roy-C. Mac Gre- 
gor, traitant et explorateur des ré¬ 
gions arctiques, a déclaré devant un 


NEW-YORK. — Le président 
Herbert Hoover fait ses adieux au 
peuple américain, en même temps 
qu’un appel à la coopération aes 
peuples du monde en vue de rame¬ 
ner la prospérité. Da'ns un discours 
prononcé au dîner de la journée de 
Lincoln, donné par le club des ré¬ 
publicains nationaux, M. Hoover a 
demandé de montrer du courage et 
de l’intrépidité sur un front uni. Il 
a préconisé le rétablissement gé¬ 
néral de l’étalon-or comme moyen 
de soustraire la civilisation à la 
mena'ce de dépression de l’étalcn- 
or. J’insiste sur ce point, dit-U, que 
je ne fais pas cette proposition com¬ 
me une faveur aux Etats-Unis- Le 
besoin s’en fait sentir da'ns le mon¬ 
de entier. La situation des Eteits- 
Unis leur permet de se protéger 
mieux peut-être que tout autre pays 
sur terre. 

Le président a fait une nouvelle 
proposition dans le but d’aider à 
stabiliser les cours monétaires mon¬ 
diaux. Il a suggéré qu’une partie 
des paiements dus aux Etats-Un:is 
par les nations étrangères soit lais¬ 
sée de côté temporairement. Si, dit- 
il, une espèce d’action financière' 
internationale est nécessaire pour 
permettre aux banques centrales de 
coopérer dans le but de stabiliser 
les cours monétaires, les nations ne 
devraient pas hésïïer à le faire 
moyennant certaines sauvegardes. 
Si une partie des paiements qui 
nons sont dus pouvaient être lais¬ 
sés de côté temporairement à cette 
fin, nous ne devrions pas hésiter à 
la, faire. En même temps, le monde 


devrait s’efforcer de trouver place 
pour l’argent. 

Le président rappelle ensuite que 
le retour à l’étalon-or est impératif. 
Si, dit-il, les grandes nations en¬ 
trent dans la voie conduisant au 
prompt rètabîisement de l’étalon- 
or, elles prendront alors le moyen 
de faire disparaître les barrières a L 
normales au commerce, aux quoti¬ 
tés, aux préférences, aux accords 
et aux tarifs non favorables; ce se¬ 
ra aussi le moyen de rétablir l’uni¬ 
formité des privilèges commerciaux 
pa'rmi toutes les nations et de faire 
disparaître la menace de guerre é- 
conomique. 

Sur la question des dettes inter¬ 
nationale,s le président dit: Si on 
nous demande des sacrifices par 
suite de l’impuissance à payer, nous 
devrions recevoir des compensa¬ 
tions non équivoques dans le réta¬ 
blissement de notre proportion des 
importations Agricoles et autres des 
nations étrangères. 

Le président ajoute que la nation 
est en face de trois routes à suivre. 
La prmière, celle qu’il préfère, c’est 
la coopération internationale; la se¬ 
conde, qu’il sera peut-être nécessai¬ 
re de suivre, si on ne suit pas la pre 
mière, est de compter sur les ri¬ 
chesses du pays, en Augmentant les 
tarifs, en créant des quotités et en 
employant des méthodes de dimi¬ 
nutions de la production; la troi¬ 
sième est l’inflation du cours moné¬ 
taire, par conséquent l’abandon de 
l’étalon-or, la guerre économique 
mondiale et la destruction complè¬ 
te dans ce pays et à l’étranger. 
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CHEZ LES OBLATS 


Le R. P. Labouré, 

docteur en droit 


L’Université d’Ottawa' a honoré 
de façon insigne le Révérendissi- 
nie Père Théodore Labouré, o.m.i., 
d.ph., d.th., supérieur général de la 
Congrégation des Oblats de Marie 
Immaculée. Au cours d’une magni¬ 
fique réception en l’honneur du Pè¬ 
re Labouré, à l’Université meme, 
le titre de Docteur en Droit, hono- 
rius causa, lui fut conféré. En sa 
qualité de Chancelier de l’Universi¬ 
té, S. E. Mgr Forbes, archevêque 
d’Otta'wa, remit le diplôme au Père 
Labouré. 


les plus grands parmi les plus 
grands. 

A l’église canadienne, les fils de 

, ., c ,. . , . ~ ^ Mgr de Mazenod ont donné dix-sept 

ce au presbvtere St-Joseph, le R. P. . . 1 

m . . eveques, cinq archevêques, un car- 

Philemon Rourassa, o.m.i., provin- ; A . 1 . ’ , . 

dina'l. Devant un tel spectacle, n est- 
cial de l’est du Canada; le R. P. G.-i., . , . , 

r , xr . n ;il pas permis de redire avec le psal- 

E. Villeneuve, o.m.i., conseiller I ^ 1 r 


miste: “Non fecit taliter omni na- 
tioni”? 

Il est bien légitime que nous nous 


o.m.i., 

provincial; le R. P. U. Langlois, 
o.m.i., de la province de Saskatche¬ 
wan; le R. P. I). Finnigan, o.m.i.,, . . , , „ . 

. , , ... . . , attardions au spectacle de 1 aposto- 

nouveau provincial des Oblats de _ A _ , . . 1 AT . 

, , . , i> av c, ilat des Oblats en notre pavs. Mais 

langue anglaise; le R. P. \\. Staii- , ,,. . ' e . 

. . , , nous n oublions lias que les feux de 

ton, o.m i., nouveau provincial de|' , . , 1 1 

la 1ère province oblate des Etats- 


Réélu provincial 


Le R. P. Philemon Rourassa, o.m.i. 
ancien curé de Notre-Dame de Huit, 


Unis; le R. P. 11. Constantineau, o.- 
m.L, économe provincial de la 2me 
province oblate des Etats-Unis; le 
R. P. G. Marchand, o.m.i., recteur de 
l’Université d’Ottawa; le R. P. P. 
Phelan, o.m.i., recteur du collège 
St-Patrice; le R. P. Doran, o.m.i., 
économe provincial; le R. P. E. Kil- 
lian, o.m.i, ter assistant du Père 
Finnigan. Le R. P. Edmond Dubois, 
o.m.i., économe général de la Con¬ 
grégation, assistait aussi à la' con- 


Cevlan et les brousses du Rasuto- 
land sont témoins du même héroïs- “Le Droit” 


me que nos gla'ces polaires et que, 
sur quelque continent que nous al¬ 
lions, nous rencontrerons la croix 
de l’Oblat. 

Nous sommes heureux de donner 
cet imparfait témoignage d’admira¬ 
tion et de gratitude envers la Con¬ 
grégation des Oblats, en ce jour de 
joyeux anniversaire et, particuliè¬ 
rement, à l’occasion du passage, en 
notre ville, du T. R. P. Labouré, dis¬ 
tingué successeur de Mgr de Maze¬ 
nod. 

(1) 17 février. 


était un de nos cultivateurs les 
mieux estimés. Lui survivent une 
épouse et plusieurs enfants ma¬ 
jeures. 


*- 


—*- 


GRAVELBOURG, Sask. 

Ÿ-*- *** -*- 






Charles GAG UT IER 


— Mlle Jacqueline Gravel vient de 
nous quitter pour aller reprendre 
son école à Ponteix. 

— Mlle Juliette Simard est retour¬ 
née au La'c Pelletier continuer sa 
| classe, après avoir passé ses va¬ 
cances chez ses parents, M. et Mme 


L’action antireligieuse 

des sans-dieu 






FERLAND, Sask. 

-#_***—*- 


—Vendredi dernier, Mme H. A. 
Barsalou, accompagné de sa jeune 
fille Dora, est allée à Kinkaid, pa'r 
affaires. 

—M. et Mme Moïse Mallette sont 
partis, vendredi dernier, pour Pon 
teix, où ils doivent passer quelques 
semaines en visite chez leurs pa¬ 
rents et amis. Nous leur souhai¬ 
tons un bon voyage et surtout un 
prompt retour au milieu de nous. 

—Dimanche le 12 courant, les 
jeunes filles de notre paroisse se 


Alphonse Martel 

_ Mardi dernier, S. H. le juge 'sont réunies chez Mme H. Pinet, 

G allant a siégé à Gravelbour g, pour [dans le but d’organiser une soirée 
le terme de février. Il n’y a eu qu’u- |de cartes pour le 19 février. Il y 


ne demande de naturalisation, celle |aura 
de M. Guillaume Sproonken, de cet- (beau 
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aussi, nous 
programme 


a été nommé pour un deuxième ter- fronce. Les distingués représen¬ 
te au poste de provincial des RR. lants ont étudié particulièrement la 
PP. Oblats de l’est du Canada. Isituation financière des Oblats de 
-- ! langue anglaise. 


Le “Sans-Dieu” publie un article 
sur le travail et la nouvelle orien¬ 
tation du mouvement des Sans-Dieu 
prévus pour la période de réalisa¬ 
tion du second plan quinquennal 
En voici quelques extraits; 


Importante réunion chez 


les RR. PP. Oblats S. Ex. Mgr Charlebois ne craint 
le froid 


PLUSIEURS DISTINGUES REPRE¬ 
SENTANTS 1)E LA CONGREGA- 


LE PAS. 


TION SE REUNISSENT E OTTA- les tempêtes, malgré 


WA 


Beaucoup de camarades, dit-il, 
croient qu’éta'nt donnés les résul¬ 
tats obtenus par les Sans-Dieu pen¬ 
dant la période du premier plan 
quinquennal, la lutte contre la re¬ 
ligion est terminée et qu’ainsi le 

TT I , . ... i * I travail antireligieux au cours de la 

— Maigre le troid et , . , , , , 

* a o p période de second plan quinquen- 

son a Q e, o. x. na j p erf j son importance et de 


pas 


OTTAWA. — Les principaux re¬ 
présentants des provinces Oblates 
de l’Amérique du nord se sont 
réunis à Ottawa la semaine der¬ 
nière pour conférer avec le R. P. 
Théodore Labouré, o.m.i., supérieur 
générai. Ils ont étudié plusieurs 
questions dans l’intérêt de la Con- 


Mgr Ovide Charlebois, n’a pas craint 
d’aller en traîne à chiens de Le 
Pas jusqu’à Sturgeon Landing pour 
visiter l’école indienne de l’endroit- 
Il était accompagné du Père Vio¬ 
lette, o.m.i., et des Frères Nadeau 
et St-Arnaud, o.m.i. Ces longues ran 
données comportent des souffran¬ 
ces et des fatigues que seule la foi 
intrépide de nos missionnaires 


.grégation. Assistaient à la conféren- peut surmonter. 


Les fils de Mgr Mazenod 

En marge d’un événement religieux très caractéristique -- Les 
Oblats et la région d’Ottawa - Les apôtres d’un immense 
continent -- Apostolat universel - La croix de l’Oblat. 


Il s’est passé ce matin (1) dans 
la chapelle de l’Université d’Otta¬ 
wa, un événement qui mérite d’être 
noté. En présence du T. R. P. La¬ 
bouré, supérieur général de la Con¬ 
gélation des Missionnaires Oblats 
de Marie Imma'culée, cinq supé¬ 
rieurs provinciaux et trois cents re¬ 
ligieux Oblats ont renouvelé leurs 
voeux à l’occasion du cent-septième 
anniversaire de l’approbation, par 
Léon XII, des Règles et Constitu¬ 
tions de l’illustre Congrégation à 
laquelle ils appartiennent. Et que, 
par un heureux concours de cir¬ 
constances, cet imposant événe¬ 
ment religieux se soit déroulé à 
l’endroit précis du monde entier où 
se trouvent groupés le plus grand 
nombre d’Obla'ts et, dan ç cet en¬ 
droit, à la maison oblate qui est 
la plus considérable et qui a le plus 
d’envergure, n’y a-t-il pas là de ouoi 
nous émouvoir et nous réjouir? 

Les comparaisons sont toujours 
odieuses, mais la vérité a des droits 
qui sont parfois si éclatants qu’il 
ne sert à rien de vouloir la cacher. 
Il n’est pas de communauté ou 
d’ordre religieux qui ait fait plus 
pour la capitale du Canada et pour 
sa population, dans l’immense do¬ 
maine et l’apostolat catholique, que 
la 1 Congrégation des Oblats de Ma¬ 
rie Immaculée. Depuis plus de qua¬ 
tre-vingts ans, les Oblats sont à la 
tâche dans notre région et à quel¬ 
les tâches ! L’Université, ils l’ont 
créée de leurs propres mains; ils 
l’ont maintenue, à travers des é- 
preuves de toutes sortes, au prix de 
leur dévouement et de leurs sacri¬ 
fices. Une institution de ce genre 
suffirait à leur gloire, leur donnerait 
déjà un titre ineffaçable à la re¬ 
connaissance. Mais combien d’au¬ 


tres oeuvres n’ont-ils pas semées 
sous leurs pas de missionnaires 
des pauvres! Ils ont répondu à tous 
les appels, à tous les besbins. Dans 
les villes et dans les campagnes, 
dans les paroisses les plus riches 
comme dans les plus humbles, ils 
ont porté la bonne parole. Chargés 
du ministère dans plusieurs pa'rois- 
ses, ils se sont consacrés aussi à 
la formation des séminaristes, à l’a¬ 
postolat des chantiers, aux missions 
indiennes, aux oeuvres des retrai¬ 
tes fermées, du syndicalisme et du 
journalisme catholiques, au récon¬ 
fort matériel et moral des chômeurs 
Pa's une noble cause, chrétienne ou 
même nationale, ne les a trouvés 
in différents. 

Qu’on ne croie pas que, dans cette 
énumération, nous dépassions les 
limites de notre région. Tout ce 
bien s’est accompli ici; toutes ces 
oeuvres se sont développées sous 
nos yeux, et c’est tous les jours que 
nous en profitons. 

Si nous tournons les yeux vers 
le nord et vers Fou est de notre 
pays, alors c’est tout un continent 
que les Oblats ont ouvert à l’évan¬ 
gélisation et au progrès avec, com- ; 
me seule arme et seule richesse, la i 
croix du Christ qui brille sur leurs | 
poitrines. De la' rive nord du St- 
Laurent aux régions glaciales du 
Yukon, en passant par la baie Ja¬ 
mes, Chesterfield In-let, les plaines 
de l’Ouest et les immenses solitu¬ 
des de l’Athabaska et du Mackenzie, 
les Oblats ont laissé les traces de 
leurs sueurs et de leur sa'ng. Et 
quels grands noms n’ont-ils pas as¬ 
sociés à leur gigantesque épopée a- 
postolique: les Taché, les Grandin, 
les Langevin, les Grouard, les La- 
comble, les Moffette, pour ne citer 


son intensité. 

Cette opinion est fausse et dange¬ 
reuse et il faut la combattre avec 
la plus grande énergie. A la XVIIe 
session du parti on a insisté une 
fois de plus sur le danger que re¬ 
présentait la religion qui, dans la 
lutte des classes, est une arme entre 
les mains des éléments réaction¬ 
naires. Le fait de ne pas donner au 
travail antireligieux toute son im¬ 
portance est une déviation de la 
| “ligne générale” et une tendance 
opportuniste de droite des plus clan 
gereuses. La lutte contre la reli¬ 
gion-est loin d’être terminée et no¬ 
tre premier devoir est de redou¬ 
bler d’activité pendant la période 
du second plan quinquennal. 

Il faut étendre et donner un nou¬ 
vel essor à la propagande antireli¬ 
gieuse, insister sur son côté poli¬ 
tique et scientifique. On n’a pas as¬ 
sez .montré ce côté scientifique et 
tous les succès soviétiques dans le 
domaine scientifique peuvent ma¬ 
gnifiquement servir notre cause. Le 
but actuel de la propagande antire¬ 
ligieuse est non seulement la criti¬ 
que et la destruction de la religion, 
mais aussi la' propagation d’une 
nouvelle philosophie dialectique ma' 
térialiste. 


donc être “approfondie” théorique¬ 
ment. 

Nous devons avant tout porter 
nos efforts dans les campagnes. Les 
villes, elles, deviendront les bases 
du mouvement antireligieux. Notre 
mouvement doit être renforcé par 
une augmentation de la discipline 
et une plus gra'nde nrécision dans 
le travail. Nos cellules devront pé¬ 
nétrer dans les kolkhoses, les sov- 
khoses, les écoles, etc., pour y re¬ 
cruter les masses. 

La question des cadres des Sans- 
Dieu est d’une grande importance. 
Il nous faut des cadres qualifiés. At¬ 
tirons donc dans nos rangs les nou¬ 
velles classes intellectuelles; ingé¬ 
nieurs, techniciens, savants, méde¬ 
cins, etc. 


affirme-t-on, un 
récréatif et sur- 
qui ne 

manquera pas de plaire assurément. 
Les organisatrices de cette pro¬ 
chaine soirée sont très actives, et 
nous espérons bien qu’elles obtien¬ 
dront le plus brillant succès. 

— Une autre soirée récréative 
s’annonce aussi à l’horizon. Les 
jeunes gens, cpii ne prétendent pas 
{“rester en arrière” et se laisser sur¬ 
vient de quitter sa famille pour cn " | passer, sont à préparer une grande 
Oblates de St- s £ ance p 0lir ] e 26 courant. Ils joue- 
ont une comédie des plus désopi- 


| te ville. La' cause de A. O’Neil Mac- ! tout un excellent goûter. Ce 
|Milieu versus G. M. Rear . . ., la seu- 
jle inscrite sur le rôle, a été remise 
au terme de mai. M. H. J. Coutil, 
c.r., occupait pour la défense et M. 

Georges Hébert, représentait le de¬ 
mandeur. 


leur a enlevé la médaille par un 
seul point. 

Cette fois, changeant un peu l’é¬ 
pithète bien connu de Virgile, nous 
pouvons dire; “Honneur aux vain¬ 
cus”. 

— C’est un gra'iul plaisir, pour le 
correspondant, de remercier par la . 
voie de notre journal, M. E. J. 
Young, député de Montmartre à la 
Chambre des Communes, pour le 
cadeau de $25.00 donné pour encou¬ 
rager les jeunes joueurs de Gouret. 

C’est donc dire qu’il y aura une 
magnifique coupe aux gagnants de 
la Ligue de Montmartre. Les der¬ 
nières nouvelles nous annoncent 
que le Club National est eh tête de 
la Ligue avec 4 parties de gagnées. 
Le Canadien en a deux parties tan¬ 
dis que le Shamrock n’en a qu;ùne 
seule partie. Courage donx aux jeu¬ 
nes du Shamrock et bataillez ferme 
pour la victoire. 


Neuvaine à Saint Joseph 


•Mlle Cécile Huel, fille de M. et 
Mme Adolphe Huel, de cette ville, 


trer chez les RR. SS 
Boniface. 

— M. le curé Albert Gravel, de 
Ma'zenod, était de passage à l’Evê¬ 
ché, le mardi, 14 courant. 

— M. et Mme Aimé Bourgeois invi¬ 
tèrent, lundi, 13 courant, un grou¬ 
pe d’amis à un bridge, dans leur 
magnifique résidence, rue Princi¬ 
pale. Après la partie de cartes, il y 


Le développement du mouvement eut du . chant; (le la musique et di- 


révolutionnaires international doit 
nous inciter à consolider la liaison 
avec les Sans-Dieu des autres pays 
et à les soutenir de toutes nos for-' 
ces, dans leur lutte contre l’Eglise 
et le capitalisme en U.R.S.S., et dans 
le monde. 


Une victime de la boxe 


NEW-YORK. — Les intimes d’Er- 
nie Schaaf, mort des suites d’un 
match avec Primo Carnera, disent 
que la grande ambition de ce pugi¬ 
liste était de pouvoir un jour se pré¬ 
parer à la 1 prêtrise. 

Il était un catholique excesesive- 
ment dévot, disent-ils, et comptait 
un ami de coeur dans le R. P. Steu- 
ver, de Boston, qui lui donna les 
dernières consolations de l’Eglise 
vendredi soir quand il fut transpor¬ 
té d’urgence du Mâdison Square 
Garden à l’hôpital polyclinique. 

Schaaf, peu de temps avant de ve¬ 
nir s’entra'iner ici . pour sa bataille 


avec Carnera, avait suivi une re- 
Notre propagande doit traite fermée à Boston. 


Les Centres Franco-Canadiens 

SERVICE SPECIAL DU "PATRIOTE DE L'OUEST" 



■ÿ | il y a nombre d’années, et sont con- 
WILLQW-BUNCH, Sask. | ! sidérés comme les pionniers de la 
*- ÿ _ÿÿÿ_ ÿ- L -ÿ | paroisse, 


M. Jet té a été mar gui lier 


— La Soirée Canadienne, annon- de la paroisse, et commissaire d’é- 
cée pour le 5 mars, est forcement j cote, et a' toujours manifesté un 

grand intérêt a tout ce qui concerne 
l’A.C.F.C. Aussi est-il un lecteur 
constant du “Patriote”. 

Nous souhaitons à M. et Mme Jet- 


remise au 12, par rapport aux deux 
semaines de retraite que nous a- 
vons actuellement. 

-* 
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MEYRONNE, Sask. 

_au_#_*- 



RESINA BREWING COMPANY LTD. 


! —Lundi, le 13 courant, M. et Mme 

Joseph Jetté ont célébré le quaran¬ 
tième anniversaire de leur mariage 
(comme le temps passe vite, se di¬ 
sent-ils) et à cette occasion, leurs 
voisins et amis leur ont fait une 
“veillée de surprise”. Il y avait de 
quoi être surpris, car il y eut près 
de 70 personnes, y compris les pe¬ 
tits-enfants. 

Comme de juste, on s’est amusé 
ferme, on a joué aux cartes, on a 
chanté les vieilles chansons Cana¬ 
diennes, et toutes les “histoires” du 
“vieux temps” y ont pa'ssé, les jeu¬ 
nes ont ihême sautillé un peu aux 
accords du violon entre les mains 
de Fred Bouvier. 

Après minuit, on a servi un co¬ 
pieux réveillon, auquel tout le mon¬ 
de fit grand honneur, puis, une a- 
dresse fut présentée aux héros de la 
fête, par Arthur Jetté, le fils ainé 
des jubilaires, après quoi, les deux 
petites-filles présentèrent un beau 
bouquet à leurs grands-parents. 

Ce n’est que quand le soleil se 
montrait le bout du nez au dessus 
de l’horizon qu’on s’est séparé, en 
se promettant bien dé revenir dans 
dix ans aux “noces d’or”. 

Monsiur et Madame Jetté sont ar¬ 
rivés ici de la Province de Québec 


vers autres amusements, qui se pro¬ 
longèrent jusqu’à une heure assez 
avancée. Le prix des daines fut ga¬ 
gné par Mme Zoel Bachand, et ce¬ 
lui des hommes, par M. Jos O. La- 
frenière. Les invités étaient, M. et 
Mme. Provost, Madame G. Lon- 
geault, Mme J. B. Michaud, M. et 
Mme Z. Bachand, M. et Mme Philip¬ 
pe Rémillard, M. et Mme Tancrède 
Bourgeois, M. et Mme M. Bachand, 
M. et Mme Georges Hébert, M. et 
Mme Théophile Bea'usoleil. 

— Une grande soirée de bridge et 
de whist a été donnée le 14 au soir 
dans la salle des légionnaires sous 


le patronage des dames du Cercle SO ph j ean Marcel, né le 6, enfant de 


Depuis le mois de mars 1928 une 
neuvaine solennelle et universelle 
comme préparation à la fête de S. 
Joseph se fait chaque année du 10 
au 19 mars. Les amis de S. Joseph 
par centaines de mille de par le 
monde participent à cette neuvaine 
solennelle. Les suppliques faites à 
ce bon saint ont obtenu des faveurs 
remarquables. 

Afin de pouvoir participer à cet¬ 
te neuvaine il faut que les inten¬ 
tions soient adressées avant le 10 
mars pour être déposées au pied de 
la statue à l’Oratoire S. Joseph, Cô- 
te-des-Neiges, Montréal, P. Q. 


lantes, intitulée; “Un gendre enra 
gé”. La représentation ne durera 
pa's moins de deux heures, paraît-il, 
et nos jeunes amateurs s’engagent 
à dérider les personnes les plus 
sérieuses. Il y aura donc intérêt à 
aller tenter l’expérience. 

—Nous tenons à faire remarquer 
que cette comédie est l’oeuvre d’un 
de nos compatriotes canadiens- 
français, M. le notaire Joseph Desi- 
lets, de Victoriaville, P. Q., qui a 
bien voulu nous faire remise de ses 
droits d’auteur. “S’il vous est pos¬ 
sible, nous écrit-il, de faire rire as¬ 
sez vos spectateurs pour leur faire 
oublier la crise pendant l’heure et 
demie que durera la pièce, environ, 
ce sera ma récompense.” Vraiment, | “B y a ( { eux ans j e f us p r ] s de 
nous ne saurions trop remercier M. | cr i se s d’étourdissements en même 
le Notaire Désilets de sa générosité temps qu’affligé d’une mauvaise di- 


Malgré tous les découragements 
l’homme fort poursuit son but et 
ne cède qu’aux impossibilités. 

Pavne. 


Alité pendant quatre mois 


et de son patriotisme. Soyons donc 
prêts à aller encourager et applau¬ 
dir nos jeunes acteurs ainsi que le 
savant auteur de cette comédie. 

Le 16 février, a été lnotisé Jo 


du Foyer et des dames auxiliaires 
de la Légion canadienne. Mme J. A. 
Chisholm, présidente des dames du 
Cercle du Foyer, et Mlle Louise E. 
Gérard, présidente des da'mes Auxi¬ 
liaires, étaient présidentes conjoin¬ 
tes de la soirée. Les prix ont été 
gagnés par les personnes suivantes: 

Dames: 1er prix de bridge: Mme 
H. J. Coûtu; 2ème H. Bélisle; 3ème 
G, Hébert. 

Messieurs: 1er prix de bridge: M 


M. et Mme Sinaï Brière, née Lucia 
Dumont, de Bellimun. Parrain et 
marraine; M. et Mme Jean Brière, 
née Antoinette Vachon oncle et tan 
te de l’enfa'nt. 

£--- x —***-"■*—-* 

| MONTMARTRE, Sask. | 


VISITEURS 


-*—***— 


M. Kéroac, voyageur de la Compa¬ 
gnie Gaspard de Winnipeg, était en 
Geo. Gagné; 2ème, M. Gravelf3ème j notre village récemment. 

M. H. Guigell. 


té de vivre encore assez longtemps 
pour célébrer leurs noces d’or et les 
noces de diamant, et de pouvoir 
continuer de cette façon à donner 
l’exemple, de Rattachement aux tra¬ 
ditions Franco-Canadiennes à nos 
jeunes générations. 

INCENDIE. Après avoir veillé 
chez la' famille Jetté, M. Salvail, en 
arrivant près de chez lui, vit de la 
fumée sortir par dessous sa corni¬ 
che de l’école “Spiral” où son fils 
Ernest devait se rendre pour allu- 
jmer le feu et ne fut pas longtemps 
avant de s’apercevoir que le bâti¬ 
ment était en feu. Les voisins fu¬ 
rent appelés à la hâte, afin d’aider 
à l’extinction de l’incendie, mais ce 
fut en va'in, car en moins de deux 
heures, il ne resta plus de l’école 
que la grande cheminée de briques 
et un tas de charbon en feu. On 
ignore les causes de l’incendie, mais 
on croit pouvoir l’attribuer à une 
combustion spontanée dans le car¬ 
ré à charbon, où le feu semble a- 
voir pris son origine. 

#->-*._-* 

j PONTEIX, Sask. 
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Dames: whist, 1er prix: Mme J. 
Schnell; 2ème, H. Forest; 3ème, J. 
B. Morleau. 

Messieurs, whist: 1er, M. A. Bon- 
nelle; 2ème, A. Caron; 3ème M. Mor- 
rissette. 

M. Daniel Lamothe avait charge 
des a'rrangements pour les parties 
de cartes, et M. Chas Coutts s’occu¬ 
pait de la salle. Cette soirée a rem¬ 
porté un grand succès à tous les 
points de vue, grâce aux préparatifs 
des dames des deux organisations 
plus haut nommées. 


Mme Paul Beau chemin est d? 
retour de l’hôpital des Soeurs Gri¬ 
ses de Régina, où elle a passé quel¬ 
ques jours sous les soins du Dr L 
Roy, 

—Mlle Agnès Ecarnot passe une 
quinza'ine au milieu de sa famille. 

VIE SPORTIVE 


gestion,” écrit M. A. Pailhau de 
Clinton, Ohio. “Je perdais mon 
poids et devenais de plus en plus 
faible. Les traitements médicaux ne 
me faisaient aucun bien; mon état 
empirait et je dus m’aliter. Un jour, 
je lus un article sur le Novoro du 
Dr Pierre et j’en fis venir une' bou¬ 
teille d’essai. Le remède me fit tant 
de bien que j’en continuai l’usage. 
Après en avoir bu deux autres bou¬ 
teilles il m’était possible de qiiit- 
ter mon lit duquel je n’avais pas 
bougé depuis quatre mois. Je jouis 
maintenant d’une bonne santé.” 
Les effets produits par ce remède 
composé, d’herbes médicinales sont, 
à bien des égards, des plus rema'r- 
quables. H stimule les fonctions de 
l’estomac, facilite la digestion et a- 
méliore l’appétit; il agit sur l’éli¬ 
mination, règle les selles et augmen¬ 
te le flux urinaire. Tout en ce fai¬ 
sant il aide la nature à maintenir le 
corps sain et en bonne sa'nté. Une 
préparation d’une telle valeur mé¬ 
rite’ d’être essayée. Le ' Novoro du 
Dr Pierre n’est par un article or¬ 
dinaire de commerce; il est fourni 
seulement par des agents spéciaux 
; désignés par le Dr Peter Fahrney 


—MM. Lavoie, Dalter, Billings et 
Ecarnot sont allés disputé le cham¬ 
pionnat du jeu de Curling pour le 

district de Montmartre. Ils ont joué land Sons Co-, de Chicago, 111. 
une partie bien contestée contre M- | Livré exempt de douane au Ca- 
Bobinson, champion de Régina, qui ina'da. 


CARTES PROFESSIONNELLES 

"ON TROUVE SES BONS CONSEILS A LA BONNE ENSEIGNE” 

VERITE DE LA PALiSSE 




CLOCHES D’EGLISE 

de la Célèbre fonderie Paccard, d’Annecy-le-Virus, 
Haute-Savoie, FRANCE. 

Noua avona toujours en magasin A QUEBEC, des cloche* neuves et 
d’occasion. 

Nous avons aussi une MACHINE, pour sonner les Cloches en brunis, 
qui est installée à. notre atelier à QUEBEC. 

Cette Machine est une merveille à. tous les points de vue. 
Représentants-Généraux au Canada 


et aux Etats-Unis; 


C.Emile Morissette Lée 

236 rue Latourelle, QUEBEC. 


Z. 0. Tourangeau 

4233 rue Fabre; MONTREAL 
Tel. Bell Frontenac 6272 


*- 


DECES 


—Nous sommes au regret d’enré- 
gistrer plusieurs décès à Ponteiex 
survenus depuis le commencement 
de l’année. 

—M. Joseph Alphonse Sulpice 
Chaussé résidait avec son fils Jo¬ 
seph depuis deux ans. Ancienne¬ 
ment de Montréal, le défunt avait 
fait partie de la Police Montée des 
Territoires du Nord Ouest. Il laisse 
un fils seulement. 

—Après une longue maladie la 
mort réclamait Mme Ulric Proven- 
cher. La famille Provencher comp¬ 
te comme une des plus anciennes de 
Ponteix. Outre son ma'ri et un fils 
adoptif Edouard, elle laisse son frè¬ 
re à Ponteix, M. Raoul Larochelle. 

—M. Philias Dubé dont la mort 
est survenue la semaine dernière 


TW ROBERTSON, D.D.S. 

I 

DENTISTE 


Suite No 7 Edifice Mitchell 


Radiographie des dents 


TELEPHONE 2457 

! 

PRINCE-ALBERT, SASK. 


A. C. March & H. J. Fraser 


ont le plaisir d’annoncer qu’il» pra¬ 


tiqueront le droit sou» le nom d» 


MARCH & FRASER 

\\ 

Suites 6, 7 et B McDonald Block. 


PRINCE-ALBERT, SASK. 


Rés.: 32 Téléphones Bureau: 328 

;; 


; 

DR E. A. SHAW 

: 

SPECIALISTE DES YEUX, OREIL¬ 

: 

LES, NEZ ET GORGE. 


Bureaux dans FEdifice Rowe 

; 

Vis-à-vis le Bureau de poste 

5; 

Téléphone 2170 Résidence 3556 

;J 

PRINCE-ALBERT - SASK. 

! 




5; 


V 

ADRIEN DOIRON, B. A. 

: 


*\ 

Avocat, Procureur et Notaire 

: 



VONDA, SASKATCHEWAN 

s 


J! 


G. B. HOWARD, D.D S. 

DENTISTE 

Radiographie des Dente 
Edifice Rowe en face du bureau 
de poste 

Téléphones; Bureau 2177; Res. 3036 
PRINCE-ALBERT, SASK. 


Docteur 

A. MYLES- D.D.S., L.D.S. 
DENTISTE 


Tél: 6 


Tisdale, Sask. 


._ Résidence 2589 

Téléphones: Bureau 2824 

Dr E. B. NAGLE 

DENTISTE 
415 Edifice Avenue 
21ème rue Est, Saskatoon, Sask* 
Heures: 9 a.m. à 6 p.m. 

Soirées sur rendez-vous. 


DR B. W. HARGARTEN 

B Sc., M.D., L.M.C.C. 
Médecin et Chirurgien 


Attention Spéciale à 

DIATHERMIE 


la 


BRUNO, 


8ASK. 































































































































































































LE PATRIOTE DE L’OUEST, mercredi le 22 février 1933 


Prince-Albert 


de Colomb 


Chronique 

paroissiale 


[mes dévouées pour les trois demie-1 Initiation des Chevaliers 
1res semaines ont été: Mme Cécile 
Dufault; Mme L. P. AnctiLet Mme 
J. Jarést. La viande et le/légumes 
nous sr< 4 it donnés par nos familles 
'de la campagne. 


|glera 1 également toutes les exporta- vre ses études sur la construction 


tions de blé, d’orge et d’avoine. 


THE YOUNG LADIES GIT LD 


FLIN FLON. 
niére, le R. P. 
jcuré de la 
Pas, assistait à 


COUVENT DE SION 


Jeudi matin, quelques petites 
les étaient reçues dans la 
de l'Enfant Jésus. Il y eut à cette 
occasion une belle cérémonie dans 
la chapelle. Les Révérendes Soeurs 
firent les frais du chant. Le Père 
aumônier dit quelques mots aux 
heureuses du jour. 

— Dimanche ma'tin, deux de nos 
enfants, qui suivent les classes de 
catéchisme du samedi, eurent le 
grand bonheur de faire leur pre¬ 
mière communion. Ils étaient ac¬ 
compagnés de leurs parents. 


— La 1 semaine der- 
Georges Marchand, 
cathédrale de Le 
la cérémonie d'ini¬ 
tiation des Chevaliers de Colomb, 
Les jeunes filles ont eu, dimanche h-i. Il était accompagné des MM. 
dernier, leur réunion mensuelle. Russell et Barker de Wianipeg et 
société'Elles étaient nombreuses. Elles ont ‘les MM. Jones et Falier de l.e Pas. 


Verigin en Argentine 


|de ce tunnel. 

On sait que ce projet a le plein a'p- 
Ipui du gouvernement royal. 


Guillaume II contre 

la Technocratie 


fil- 


HALIFAX. — Les Doukhobors 
craignent que leur chef, Peter Ve¬ 
rigin, ne soit pas bien accueilli en 
Russie, s'il y est déporté, confor- j 

Imément à l’ordre du département „ ,, _ 

I Immigration du Canada', Prier h '" âc de Doorn > 1 «-empereur d Al 


Dans sa so- 


su sacrifier une après-midi de plai¬ 
sir pour accomplir leur devoir. Le | 
R. P. J. Tavernier, o.m.i., leur don¬ 
na 1 une intéressante conférence. 

I 

DECES 


Service aérien 


BAPTEMES 


— Le 19 février ,baptême de John 
Jacobson, né le 12 février, enfant 
de Joseph Jacobson et de France 
l)ryka‘. Parrain, J. Ghieaski; 
raine, Theresa Cheryn. t 

—I.e 19 février, baptême de Jean- Charité 


Lundi matin, eut lieu le service 
de Mme Margaret Mclntosh, décé¬ 
dée à l’hôpital Ste-Famille à Page 
de 40 ans. Le R. P. J. Tavernier of¬ 
ficiait. Mme \V. Rikstrom de Sas- 
katoon était présente aux funérail- i 
les, ainsi que sa fille demeurant à 
l’orphelinat de Prince-Albert. Par | 
sympathie pour leur compagne, les 
orphelins étaient également pré¬ 
sents. Mme Mclntosh a une de ses 
Mar- U lies religieuse dans 
tion des Révérendes 

de rimmaculée Co.iccp- 


WÏNNÏPEG., — Un service pos¬ 
tal aérien vient d’être é- 
tabli dans la région mi¬ 
nière du Manitoba central. 11 des¬ 
sert les bureaux de poste de Wad- 
hope et Bissett. Onze cents livres 
de malle furent transportées dans i 


le premier voyage. 

Les conservateurs prêts 

à aider M. Bracken 


; fie 

Makaroff, avocat de Verigin, dit que 
‘d'autres pays l’accueilleront bien et 
il cherchera à le faire conduire en , 
Argentine, si les procédures d’ha- j 
béas corpus prises pour le faire li- 
jbérer ne réussissent pas devant les 
tribunaux. \V. Shofonsky, de Bla'ine 
iLake, Sas., a reçu un passeport de 
: l’Argentine en faveur du chef des 
10,000 Doukhobors de l’Ouest ca¬ 
nadien. 


DOORX, Hollande, 
ude de Doorn, l’ex 
jlemagnc a tout le temps voulu pour 




la réflexion. Ayant médité sur les 
discussions nord-américaines au¬ 
tour de la fa'meuse technocratie qui 
donne la suprématie au machinis¬ 
me, Guillaume ne croit pas à cette 
théorie. 


L’expulsion des Jésuites 


Nouvelles négociations sur 

les dettes de guerre 


- ^ ^ I PARIS. Le 20 février, M. Paul 

WIN-NIPEG. Le colonel b. G. Boncour, ministre des affaires é- 

la Gongré^n- .^ 0I ’ . c,lc, t co ^ scrvntcur »étrangères, a annoncé que les négo- 

Socurs de la 


affirmait 


Marianne Shortridge, née le ‘U 


tion à Vancouver. Nous offrons nos 


janvier, enfant de E. J. Shortridge j sympathie* à la famille éprouvée. 


et de Joséphine Dusomme de Prin¬ 
ce-Albert. Parrain, J. P. Collins, 
marraine, Mme J. P. Collins 

FETE DE NAISSANCE 

Dimanche après-midi, Fernande 
Pain chaud et Denise Baribeau cé¬ 
lébraient leur anniversaire de nais- | 
sance. A celte occasion, un groupe 
d’amies se réunissaient chez Mlle 
Fernande pour fêter les deux heu¬ 
reuses du jour. On remarquait les 
demoiselles: Madeleine Jutras, Rnth 
Brunelle, Muriel Murray, Esther 
Galarneau. Norma 1 Russell, Eléonor 
Lacroix, Blanche Kccfer, Margaret 
Flynn, Betty Devine. L’après-midi, 
il y eut différents amusements, 
chants, récitations et un délicieux 
goûter fut servi à toutes les invités. 

CHARITE PRATIQUE 

Nos dames continuent à exercer 
avec esprit de foi la charité envers 
nourrissante leur est servie. Les da- 
.nos enfants. Tous les jours une soupe 


MARIAGE 


Lundi soir, le R. P. A. Vullières, 
o.m.i., recevait le consentement de l’acte pour le règlement des det- 
mariage entre Joseph Gérard Gorieu tes, soit accepté le plus tôt possi- 
de Prince-Albert, fils majeur de bit*. 

Paul Gorieu, et de Cécile Guihen 
:de France et Florence Spencer, fil¬ 
le nu'Vure de Alexandre Spencer 
et de Priscilla Taylor. Les D'moins 
furent Victor Lecoq et Helen Le- 
coq. 

COMMUNIQUE 


a la Chambie, la 1 semaine ]o-iations de la France avec les Etats- 
dernière, que son gouvernement j,- njs< „„ sujet des de ttes de guerre, 
consentait à coopérer avec le gou-L pprcndront dès f , ne Franklin D. 
vernement Bracken pour hâter le 
travail de la session. 11 exprima le 
désir que l’amendement, proposé i 
dans le discours du trône, pour ai- \ 
der le fonctionnement rapide de 


Plus de permis 

Les permis 


Le Major général I). M. Ormond 
d’Ottawa, surintendant des péniten 
riers fédéraux du Dominion, fa’it 
l’inspection du pénitencier de la 
Saskatchewan à Prince-Albert. 

—Les membres de la Chambre de 
Commerce de Prince-Albert se réu¬ 
nit ce soir pour étudier 
très questions, l'installation d’iihe 
ligne de téléphone au parc Natio¬ 
nal; pour l’organisation des exhi- 
biteurv du district à la Conférence 
Mondiale de Régina, etc.., 


obligatoires pour en¬ 
trer ou sortir du port de Churchill 
et pour les expéditions, en force de¬ 
puis mars 1929, viennent d’être mis 
jde côté, donnant au public tou 
té facilité de commerce. 


Roosevelt sera 1 installé président, le 
4 mars. 

Paul Boncour n’a pas expliqué 
sous quelle forme ces négociations 
se poursuivront, mais il a laissé en¬ 
tendre que ce sera par la voie or¬ 
dinaire de la diplomatie. 

| Touchant le problème de la 
Mandchourie, le ministre des a'f- 
Ifaires étrangères a déclaré que la 
| France adhérera aux décisions de 
,1a Ligue des Nations et agira de 
pleine entente avec la Grande-Bre¬ 
tagne et les Etats-Unis. 


BELGARDE. — Un projet en vue 
d’expulser tous les Jésuites de You¬ 
goslavie a été présenté au parle¬ 
ment par un groupe de 56 députés. 
Si le projet est adopté, les Jésuites 
devront quitter le pays dans les 48 
heures ou s’exiler dans une ile de 
l’Adriatique. 


Semaine sociale de Rimouski 


La da'lc de la Xilèmc Semaine so¬ 
ciale du Canada qui se tiendra cet 
été à Rimouski, sur le Problème de 
la Terre, a dû être quelque peu a- 
vâneée. Les séances auront lieu du 
14 au 19 août. Son Exe. le Délégué 
Apostolique a accepté de présider 
à l’ouverture de la Semaine. 


La Légion Française 

des Croix de Guerre 


Le But du Magasin 

Ralph Miller 


Nous avons toujours essayé de nous confor¬ 
mer aux temps. 

Nous avons eu l’expérience des ‘‘temps de 
progrès” des “temps de prospérité” et mainte¬ 
nant nous connaissons les “temps dûrs”. 

Nous avons toujours conservé la marge de 
“qualité supérieure” à travers tous les temps. 

Nous sommes fiers d’entendre dire “Si ça vient 
de chez Ralph Miller, ce doit être bon, car ils 
n’achètent et ne vendent que de la marchan¬ 
dise de qualité”. 

Nous vendons à bon marché mais no’re mar¬ 
chandise est toujours d’excellente qualité. 

Aujourd’hui 

comme par le passé, nous ven¬ 
dons de la marchandise de qualité à des prix 
très bas. 


Bas prix pour marchandise 
de Qualité 


Le cabinet belge 


Une conférence du blé 


du Cumula 
projet d’une 


Nouvelles 


Les Fermiers-Unis 
appfrient fortement le 
se reu- conférence de tous les pays produe- 
entie au- teurs de blé à l’étranger, dans le 
but de stabiliser le commence de 
cette céréale. Cette conférence 
coïnciderait avec la Conférence 
Mondiale se tiendra en juillet 
prochain à Régina. Les pays infères 
sés ont encore le temps de choisir 
des délégués chargés d’étudier cel¬ 
te question vitale pour tacher de 
l’éclaircir. 


BRUXELLES. — l.e roi Albert 
n’a pas voulu accepter la démis¬ 
sion du cabiqct de Broqueville de 
sorte que le gouvernement restera 
au pouvoir en dépit du vote de mé¬ 
fiance adopté contre le ministère 
de l'intérieur, au Parlement. 


Les dettes de guerres 


NEW-YORK. Le président 
Franklin Roosevelt, a conférq, 


e.u, 

lun- 


Légion dTlonncur et Médaille Mi¬ 
litaire sont dignement complétées 
par la Croix de Guerre qui consti¬ 
tue avec elles, en un glorieux tryp- 
tique, 1 histoire de la France hé¬ 
roïque et sublime. 

La Légion Française des Croix ne 
Guerre, qui aujourd’hui rayonne 
dans toute la France métropolitai¬ 
ne et coloniale aussi bien qu’à l’é¬ 
tranger, a pour but de permettre à 
lions les combattants français et al- 
|liés titulaires de la Croix de Guer¬ 
re française de se grouper, sans dis- 
jtinction de grade, de situation, d o- 
pinion politique ou religieuse, dans 


Ralph Miller 


Ltd. 


de$ dettes de guerre et de la situa¬ 
tion économique mondiale 


Message annonçant à Son Ex. 
Mgr l’Archevêaue son éléva¬ 
tion au cardinalat. 


L,hon. Jean Knight est mort Meeting des représentants de 

l’Alberta et de la Saskatchewan 


PARIS. L’hon. Jean KiUght, 
ancien ministre de France au Cana¬ 
da' est mort subitement samedi der- 


di dernier avec Sir Ronald Lind- | line vaste association au sein de lié- 
say, ambassadeur anglais, au sujet quelle ceux (fui furent l’élite des 

combattants, s’inspirant du pur es¬ 
prit de la camaraderie, du front, 

— i —t — t - 7 -; j;, continuent à mettre au service du 

Connolly aux Etats-Unis Ipays et à celui d’une cause noble et 

! généreuse, les qualités de coeur, ^le 
Jo- courage et d’énergie qu’ils apportè- 


Son Excellence le délégué apos¬ 
tolique, Mgr Andrea Cassulo, a fa T 
parvenir, au nouveau cardinal ca¬ 
nadien, dans la solitude où il fait ac 
tuellement sa retraite annuelle, le 
message suiva'nt: 

Ottawa, 13 février 1933 
Monseigneur Villeneuve, 

A rc h e vê qu e, Qu é bec 

Très Saint Père me fait l’honneur 
de vous communiquer que dans le 
•prochain Consistoire du treize mars 
élèvera Votre Excellence à la di¬ 
gnité cardinalice. Heureux de vous 
offrir mes respectueuses félicita¬ 
tions. Je partage de tout coeur la 
joie de vos chers enfants du dio¬ 
cèse, et de l’Eglise du Canada. Son 
Eminence cardinal Pacelli, Mon¬ 
seigneur Pizzardo et Monseigneur 
Ottaviani me chargent de vous pré¬ 
senter leurs cordiales congratula¬ 
tions. 


nier dans sa 53ème année. A 
retour du Canada en France, il 
nommé chef de la presse du 
reau des affaires étrangères. 


son 

fut 

bu- 


Le commerce via Churchill 


EDMONTON, — Samedi dernier 
avait lieu à Saskatoon une confé¬ 
rence entre certains ministres des 
i gouvernement de l’Alberta et de la 
Saskatchewan pour discuter des 
problèmes d intérêt commun. Les 
honorables Reid, trésorier général, 
jet Lymburn, procureur-général, re- 
i présentaient l’Alberta. L’honorable 
MacPherson était délégué de la Sas¬ 
katchewan. 


NEW-YORK. Le Sénateur 
seph Connolly, ministre des terres 
et des pêcheries dans le gouverne¬ 
ment de Va 1er a, est arrivé samedi 
! dernier aux Etats-Unis afin de pré¬ 
senter le programme de règlement 
jd’un emprunt fait par la républi- 
ique irlandaise en 1920-1921. 


Réduction des taux de 

transport acceptée 


I SASKATOON. — II. Ireland, ment 
bre du département des Chemins 
de fer, est ici pour étudier la ques¬ 
tion du commerce par le port de 
Churchill. 11 trouve que plusieurs 
compagnies financières de la ville 
veulent encourager ce commerce et 
sont prêtes à coopérer à son déve¬ 
loppement. L’écoulement des pro- Chemins de fer, vieil 
duits autres que le blé aiderait S. F. Tolm 
beaucoup, affirme-t-il, et plus en¬ 
core des commandes d’Europe via 1 
Churchill afin d’assurer des char¬ 
gements pour l’aller et le retour. 


Cassulo, Délégué Apostolique 

/ 

Le message du délégué apostoli- 


Président des Co-ops albertains 

i 

CALGARY. — Norman F. Priest¬ 
ley de Calgary, vice-président des 
Fermiers-Unis de l’Alberta, a été 


VICTORIA. •— L’honorable Ro- 
bert Manion, ministre fédéral des 
d’avertir M. 
e, premier ministre de 
la Colombie-Anglaise, que l’Alber¬ 
ta et la Saskatchewan acceptaient 
la réduction des taux de transport 
du grain à la côte pour usage do¬ 
mestique. 


rent dans les combats. 

Les régiments unités, villes, etc.,, 
décorés de U croix de guerre peu¬ 
vent se fai res inscrire également 
comme membres actifs. 

La Légion reçoit en outre l’affi¬ 
liation des groupements autonomes 

—- uniquement composés de titulaires 

Douze millions de sans-travail <lc la croix de guerre française et 
_ j qui, tout en conMnuant à s’adminis¬ 
trer librement, désirent s’assurer 
[son appui. 

Enfin “La Croix de Guerre Fran¬ 
çaise”, journal mensuel de la 1 Lé¬ 
gion, dont le service est fait graîui- 
jtement à tous les adhérents, établit 
liiue^liaison étroite entre les sce¬ 
llions, renseigne les Croix de Guer¬ 
re sur toutes les questions qui les 
intéressent et prenddeur défense en 
1 toutes circonstances. 

Afin de permet!rc le développe¬ 
ment rapide de son action, la Lé- 
Igion Française des Cro’x de Guerre 


WASHINGTON. Le président 
William Grcyjj, de la Fédération a- 
méricaine du Travail calcule que 
12 , 000,000 d’ouvriers américains 
ont été sans ouvrage au cours du 
mois de janvier dernier. 

15 millions de chômeurs 
d’après la “Business Week 


Frank n’est pas en danger 


que a été transmis immédiatement nommé président du conseil albcr- 
à S. E. Mgr l’Archevêque dans la tain —du nouveau parti du com- 
solitude où il fait sa retraite. jmonwealth coopératif du Canada. 


Ramsey’s Ltd 


PRINCE-ALBERT, SASK. 


Notre Stock 
Doit Partir 


Vente 

Mercredi 

Matin 


Le contrat de notre loyer expire en avril 

$70,000.00 

de Stock à Ecouler 

QUALITE RAMSEY 

Aux prix que nous demandons, notre marchandise 
sera vite partie 


FRANK, Alla. La rumeur que 
deux villages du Crow’s N est pass 
risquent d’être écrasés sous des é- 
boulements de la montagne Tintlc 
a été étouffée par des examens de la 
situation. Ces deux ,viliages sont 
Frank et Belle vue. 

Frank fut entièrement couvert 
par les éboulemenfs de 1903, mais 
il a été reconstruit plus loin. II a 
une population de 300 personnes, et 
Bcllevue de 1 , 200 . 


NEW-YORK. — D’après la revue 
“Business Week”, le nombre des 
chômeurs aux Etats-Unis se monte 

au moins à 15 millions, ce qui re- , ... , 

vient à .lire que 117 millions de per- 
sonnes sont touchées directement 


ces mémorables conférences de les 
lire et de les méditer. La première 
partie de 1 ouvrage est consacrée à 
l’étude des méthodes économique:, 
de l’Europe et traite de la produc¬ 
tion agricole et industrielle, du pro¬ 
blème de la 1 distribution, du natio¬ 
nalisme économique, du commerce 
européen et de l’évolution actuelle 
de l’Europe en dépendance des pro¬ 
blèmes économiques modernes. 

| «Dans la seconde partie, M. Ro- 
mier étudie la crise du capitalis¬ 
me, et fait le procès des causes prin- 
jcipales qui 1 ont amenée; il expo¬ 
se ensuite le conflit entre le capi¬ 
talisme et le socialisme en Europe, 
parle des responsabilités de ces 
deux systèmes et de l’expérience 
russe. Puis, pour résumer ses ex- 
Iposés, l’économiste rappelle les 
lois fondamentales du progrès éco¬ 
nomique et social et trace les de- 
Ivf/irs nouveaux (pii s'imposent au 
capitalisme. 

Il est inutile d’insister sur l'op¬ 
portunité d un tel enseignement, 
ipii peut-être n’apportera pas à la 
; crise actuelle un remède immédial. 


LE HOCKEY 

Classement des Equipes 

I AMATEURS 
L igné du sud 


mais qui permettra aux économie j 
tes, aux industriels, aux commer¬ 
çants, bref à tous ceux qui ont Ici 
souci de leur perfectionnement, des! 
idées saines, pratiques et «pires suri 
le rôle qu'ils sont appelés à jouer] 
dans l’avenir économique de netrej 
pays. 

Malgré le coût élevé de fabrica¬ 
tion, le prix de vente de l’ouvragj 
a été fixé à $ 1.00 l'unité, pour eut 
faciliter la diffusion. Le volume est 11 
en vente chez l’éditeur, 1735 rué] 
Saint-Denjs, Montréal, et dans Dû¬ 
tes les librairies bien .assorties, I 


REDUCTIONS 

Maintenant 

ROSEDALE LUMP (JjJQ 
MURRAY LUMP 9 50 

Le meilleur charbon pris 
en Alberta. 

McDIARMID 

Lumber Co., Ltd. 

TELEPHONE 2733 


Réduction de salaires 


VANCOUVER. — Le conseil mu¬ 
nicipal de Vancouver a tout récem¬ 
ment décidé une nouvelle baisse 
des salaires des emuployés de la 
ville. Cette baisse aura un effet ré¬ 
troactif, comnicnça'nt le premier 
février, et procurera à Vancouver 
une économie de $499,763. 


ou indirectement par la dépression 
économique. 

D’après la même revue, les diver¬ 
ses branches de l’industrie sont at¬ 
teintes dans les proportions sui¬ 
vantes: batiment, 80 pour cent; in¬ 
dustrie automobile, 57 pour cent; 
sidérurgie, 45 pour cent; agricultu¬ 
re, 39 pour cent; chemins de fer, 
38 pour cent; industrie hôtellière, 
30 pour cent. 


Le Japon n’écoule plus 

la S. D. N. 


égion militaire, la création de nou¬ 
velles légions, sections ou sous sec¬ 
tions. Elle est prête à les a'ider mo¬ 
ralement et matériellement à se 
créer et à se développer. 

En adressant leur adlié on, ac¬ 
compagnée d’un mandat de sept 
! francs pour cotisation et droit d’en¬ 
trée, les combattants titulaires de 
jla Croix de Guerre Française qui 
! désireraient collaborer à la 1 forma¬ 
tion de nouveaux groupes sont priés 
d’en informer le Secrétariat Géné¬ 
ral de la Légion, 42, rue du Doc- 
teur-Lercov, Le Mans, Sarthe. 


Ce troc avec la Russie 


OTTAWA. Les libéraux ont ins 
titué à la Chambre des Communes 
un mouvement tendant à référer au 
comité d’agriculture toute corres¬ 
pondance ayant trait au projet de 
troc d’animaux canadiens pour 
l’huile de Russie. 

Contre le grain étranger 


BERLIN. — Le cabinet vient d’a¬ 
dopter des mesures pour exclure 
du marché allemand tout grain é- 
tranger qui n’entre pas sur un con- 
tract d’échange de produits: Il ré- 


TOKIO. Le gouvernement a 
déclaré que le Japon a formelle¬ 
ment cessé ses négociations avec la 
Société des Nations au sujet de la 
Mandchourie. On ne cToiI pas toute¬ 
fois que le Japon se retire de la So¬ 
ciété des Nations avant un mois. 


Vient de Paraître 


Rupture entre le 

Pérou et la Colombie 


ROGOTA. Colombie. — Le minis¬ 
tère des affaires étrangères o remis 
des nasse port s au personnel de la 
légation péruvienne à Rogota. Sui¬ 
vant lTisa'ge, la remise de passe¬ 
ports aux diplomates d’un pays é- 
tranger sans que ceux-ci l’aient de¬ 
mandé signifie la rupture des rela¬ 
tions diplomatiques. 


Le tunnel de Gibraltar 


AMDRID Le colonel d'artille¬ 
rie Genevois, autour du projet de 
tunnel, sous le détroit de Gibraltar, 
s’est rendu à Tanger pour poursui- 


“Problèmes économiques 

de l’heure présente” 

par LUCIEN R O MIE R 

Tel qu’annoncé en décembre der¬ 
nier, l’Ecole des Hautes Etudes Coin 
merciales a eu l’heureuse idée de 
j réunir en volume les conférences 
prononcées à l’automne 1932 par M. 
Lucien Romier, l’éminent écono¬ 
miste français, sous les auspices de 
l'Institut Scientifique Franco-cana¬ 
dien. Cet ouvrage vient de paraître, 
[dans la série “Documents économi¬ 
ques” des “Editions Albert Léves¬ 
que”, sous le titre “Problème Eco¬ 
nomique de l’heure présente.” 

C’est un fort volume de 320 pa¬ 
ges, contenant le texte sténographié 
des cours de 51. Romier. Nul doute 
que le publie canadien appréciera 
à sa valeur celte aubaine extraordi¬ 
naire qui permettra à tous ceux qui 
n’ont pas et l’avantage d’assister à 



G R 

N Rs 

Aces . 

. . . 10 6 

2 22 i 

Moo.se Jaw . . . 

... 7 8 

1 15 

Vies . 

6 8 

2 14 

Wevburn . . . . 

6 11 

1 13 

. Ligue Professionnelle de VOuest . ! 


(i R 

N Rs 

Ca’garv . 

. . 13 8 

5 ‘29 

Edmonton 

... 10 12 

3 23 1 

Vancouver ... 

... 10 12 

1 21 - 

Saska'i oon . . . . 

... 10 11 

1 21 

I.1QUL 

NATIONALE 


Section Canadienne 



G R 

N Rs ! 

1 Toronto . 

... 19 12 

5 43 

iMaroons . 

... 15 15 

5 35 

Americans . . . 

. .. 11 15 

9 31 

Canadiens ... 

. .. 12 20 

3 27 

Ottawa . 

9 21 

7 25 ! 

Section 

Américaine 

I 


G R 

N Rs ! 

Détroit . 

. . 19 12 

7 45. 

Rangers . 

. . . 19 12 

6 44 ! 

Rosi on ...... 

. .. 18 15 

5 41 

Chicago . 

. . . 15 14 

7 37 

Traitez 

cTHduSANG 


! 


W. G. Hounsell 

Quali’é et Service 
Notre Devise 

Réparations de chaussures d 
tout genre 

ATTENTION SPECIALE 
donnée aux commandes 
postales 

INFORMEZ-VOUS 

Mitchell Block 
Ave. Centrale et I I Rue Es 

Prince-Albert.- Sas 



Pilules 
DoddpourleRein 


EPICERIES 

Nous avons* un assortiment 
complet d’épiceries de la plus 
haute qualité, toujours meil¬ 
leure que le prix. 


NOFS LIVRONS LES 
COMMANDES 


Téléphone : 2120 

ROCHE’S 

GR0CERY 

Ave Centrale Prince-Albert 





































































































































































































